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LOUIS  XVI.  DE  FRANCE-BOURBON  il 

CHARLES  III.  D’ESPAGNE-BOURBON,  *  | 


GRORGE  III.  D’  II A  NO  F  RE , 
FA  B  RI  C  ANT  D  E  B  OUT  O  N  S.  ’ 


Plaidé  au  Tribunal  des  Puiflances-Européennes. 

Par  Appendix , 

L’APPEL  au  PAPE, 

Traduit  de  l'Anglais. 
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Gens  composant  le  Tribunal  des  Puissances. 

LL.  HH.  &  MM. 


Abdul-Hhamid  ,  Sultan  ,  Empereur  des  Turcs  ,  Préfident* 

Jofeph  ,  Empereur  &  Roi  des  Romains. 

Mhemet  ,  Empereur  de  Maroc. 

Marie-Thérèfe ,  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême. 

Catherine  ,  Impératrice  de  Ruffie. 

Marie,  Reine  de  Portugal. 

Chriftian ,  Roi  de  Danemarck. 

Guflave ,  Roi  de  Suede. 

Sfcaniflas-Augufle  ,  Roi  de  Pologne. 

Ferdinand ,  Roi  des  Denx-Siciles. 

Vi£fcor-Amédée  ,  Roi  de  Sardaigne. 

Frédéric  ,  Roi  dePrnfîe,  “faifant  les  fondions  d’ Avocate 
Général. 


LL.  AA.  &  EE. 

*  \ 

Fréderic-Charles  ,  Eleâeur  de  Mayence. 
Maximilien  -  Frédéric  ,  Electeur  de  Cologne. 
Clement- Wencenlas  ,  Ele&eur  de  Trêves. 
Charles-Théodore  ,  Eledeur  Palatin. 
Fréderic-Àugufte  ,  Eledeur  de  Saxe. 
Pierre-Léopold  ,  Grand-Duc  de  Tofcane, 
Charles  ,  Diic  de  Deux  Ponts. 

Charles  ,  Prince  de  Lorraine. 

Ferdinand  ,  Duc  de  Parme, 

Charles-Eugene  ,  Duc  de  Wurtemberg 
Frédéric ,  Landgrave  de  Hefle-CaflTel. 
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Chriftian-Fre'derîc ,  Marcgrave  d’Anfpach  &  Bareutln 
Charles-Ferdinand  ,  Duc  de  Brunswick. 

Guillaume  ,  Comte  Régnant  de  Hanau. 
Frêderic-Augufte  ,  Prince  de  Waldeck. 

Frédéric  ,  Prince  d’Anhalt-Zerbft. 

Emanuel,  Grand-Maître  de  Malte. 

Guillaume  ,  Prince  d’Orange. 


.  *  ' 

Repréfentans  des  Républiques. 

LL.  EE. 

Guillaume ,  Prince  d’Orange,  Repréfentant  des  Provinces- 
Unies. 


Aloys  Mocenigo 
Gilles  Taberne 
Conrad  Fort 
Paul-Giovanni  Grimaldi 
Pafcal  Paoli 
Roch  Bardillon 
Benjamin  Francklin 


Dans  l'Appel  an  Pape, 


Pie  VI.  Souverain  Pontife. 
Le  College  des  Cardinaux. 


de  Venife. 
des  Suifles. 
des  Grifons. 
de  Gênes. 
.  de  Corfe. 

de  Genève, 
de  l’Amérique* 


Parties  Plaidantes. 
LL.  &  MM, 


Louis  XVI.  Roi  de  France. 
Charles  III.  Roi  d’Efpagne. 
George  III.  Roi  d’Angleterre. 
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Avocats  des  Parties. 

« 

Pour  le  Roi  de  France. 

Le  Comte  de  Mau  repas. 

Le  Duc  de  Choifeul. 


Pour  le  Roi  d’Efpagne. 

Le  Comte  d’Aranda. 

Le  Comte  de  Florida-Blanca. 


Pour  le  Roi  d’Angleterre. 


Lord  Bute. 
Lord  North. 


Ba  ba  bou. 


Interprètes. 

Pour  le  Grand  Turc. 

Pour  l’Empereur  de  Maroc. 


ïfmaël  ,  Juif. 


AVANT  PROPOS 

fort  à  propos. 

t 

Cet  Ouvrage  pittoresque —  grotefque  —  burlefqüe _ 

barbarefque ,  eft  forti  du  cervau  Fécond  d’un  très  cau- 
cafife  Breton.  —  Il  eft  charmant — amufant  —  plai- 

fant - pétillant - méchant  —  fanglant - piquant _ 

mordant  —  vrai  difant.  ...  On  rit ,  on  pleure  en  le  lifant  — 
Il  raconte  maintes  vérités  —  maints  quolibets.  —  Il  dit  tout 
de  Bon  ce  qu’il  penfe  fans  façon.'  Il  fait  un  tableau  nou¬ 
veau  —  des  plus  originaux.  —  C’eft  une  caricature  —  de 
du  Procès  de  trois  Rois  une  vraie  bigarrure. 
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Il  découvre  au  clair  la  fageflfe  des  Rois  divers  ,  de. 

tons  les  Potentats  de  l’univers.  - Ce  n’eft  pas  le 

Jugement  de  Salomon  ,  mais  d’un  crâne  Breton, 
w—  Vous  le  verrez  par  l’échantillon  ,  Lecteur  ,  Ama¬ 
teur. 

On  dira  que  l’Auteur  Anglois  a  vitres  caflfé  :  — - 
Pniflances  infulté  :  —  Rois  ,  Princes  Joué  :  — George 
III.  dénigré  :  -—qu’il  doit  par  la  fenêtre  être  jette: — * 
dans  la  Ttwtife  noyé  :  —  aux  petites  maifons  placé:  — 

à  ÏVeJhninfter  au  carcan  cloué  : - à  Tyburne  (  *  )  au 

gibet  accroché  :  —  que  c’eft  un  réprouvé  —  un  poflédé  — 
qu’il  doit  être  damné  —  en  Enfer  précipité  ■ — par  tous 
les  Diables  à  jamais  tourmenté.  v 


A  I. ordres  cet  Ouvrage  fera  recherché  —  à  Paris 

Lien  cher  payé  - â  Vienne  ceilfüré  — —  à  Peter sbourg 

excommunié - à  Rome  fuftigé  —  à  Naples  écorche—-  a 

Varfovie  grillé  — -  à  Madrid  brûlé  —  à  Lisbonne  étran¬ 
glé  ,  &  dans  PInquisition  fourré  — -  à  Coppenhague 
étouffé  —  à  Berlin  dans  Spandau  peut-être  enfermé  — 
à  Venife  haché  —  en  Hollande  fifflé  —  en  Snijfe  bafoue  — 
&  dans  tout  autre  Etat  de  Y Europe  an  Galères  pour  ioo 
ans  au  moins  envoyé. 

On  fera  ce  qu’on  voudra  :  on  dira  aufli  ce  qu’on  vou¬ 
dra  :  Moi  ,  je  dis  que  c’eft  un  Ouvrage  aufli  gentil, 
aufli  poli  que  s’il  étoit  de  l’Auteur  Sans-Souci. 

SlR  Jamê  en  angloiS,  avec  liberté ,  en  taverne 
verre  en  mains  l’a  compofé  ,  &  à  tout  l’Univers  dedie. 

Aux  Puiflances  bonne  hanté  a  prié^ —  fur  le  banal 
Tribunal  lumière  du  ciel  a  invoqué  —  à  George  dans  Je 
procès  bon  fuccès  fouhaité  —  à  tout  Lecteur  bien  ne 
grand  plaifir  defiré. 

&  en  taverne  de  fa  main  a  Signé 

Sir  JAME. 


(*)  La  place  des  Exécutions. 
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PRÉLIMINAIRES 

TRÈS 

NÉCESSAIRES. 


•  N~  Covfcil  des  Puissances  les  Nobles  Haut  esses 
Majeste’s  &  Altesses  , 

Arrêté  : 

Qiie  tous ,  Sultan  ,  Sultane,  Empereur,  Im¬ 
pératrice  ,  Roi,  Reine,  Electeur  ,  Prince 
Gf  DepUtf/  de  République  feront  foimnés  de  s'ajfembler 
pour  le  procès  des  Trois  Rois  juger ,  fcf  entre  Louis  & 
Charles  Bourbon  ,  George  Fabricant  de  boutons ,  tout 
débat ,  querelle  ,  différent  terminer . 

Arrêté  : 

Qu'il  y  aura  par  ordre  très-exprès  commandement  des 
Puissances  ,  trêve  ,  fufpenjîon  d'armes  ,  hojîilités  ,  uni- 
rnojitê ,  inimitié ,  -prir  pur  mer  entre  les  Trois 

Rois  :  o5  que  tous  les  Américains  feront  provifionnclle - 
cla-vés  ,  entravés  ,  ferrés  ,  enchaînés  jufqu'à  jugement 
définitif  des  nobles  PUISSANCES. 

Arrêté  : 

Que  tous  havres ,  porAf  ,  rcdpx  ,  feront  bouclés  ,  fermés  , 
bouchés  ,  comblés  :  tous  vaifeaux  ,  frégates ,  brûlots  ,  défar - 
»«5  déf emparés ,  «  /owd  d’eaw  coulés  :  tous  Amiraux  , 

Vice- Amiraux  dans  la  mer  jettes  ,  Cor f air  es 

étranglés  ,  jufqu'à  ce  que  par  les  PUISSANCES  ,  il  eu  J  oit 
autrement  ordonné . 

Arrêté  : 

Que  les  Trois  Rois  feront  incarcérés ,  dans  le  plus 
noir  cachot  fourrés  ,  les  fers  aux  pieds  <gf  poings  appliqués , 
cJ1  «a  cT"  «  l'eau  condamnés ,  jufqu'à  ce  que  leur  pro¬ 
cès  foit  définitivement  jugé. 

Arrêté  : 

Que  le  Grand  -  Turc  yerft  dft  Tribunal  préfident  nommé  , 
/'Empereur  Vice-préjidcnt  déclaré ,  A  R<?z  dp  Prufle  d' Avocat- 
général  titré ,  V Ékâeur  Palatin  le  Grand  Duc  de  Tof- 
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cane  de  Greffiers  patentés ,  le  Landgrave  de  Heffe-Caiïel , 
/r  Prince  d’OrangE  d«  bâton  d'HuiJJîer  décorés . 

*  Attendu  que  le  procès  paroît  ne  pouvoir  être  de  long - 
terminé  ,  qu'il  efl  de  la  fagejfe  &  prudence  des 
Nobles  PUISSANCES  de  pourvoir  de  bonne  heure  à  l' appro¬ 
visionnement  &  nourriture  de  tant  de  HAUTESSES,  MA¬ 
JESTE’ S  &  Altesses  ,  comme  aujjî  à  tout  ce  qui  con¬ 
vient  à  la  noble  fe  roture  des  membres  compofant  le  Tri¬ 

bunal  —  pour  le  premier  Article. 

Arrêté  : 

Que  le  Roi  de  Sardaigne  ,  comme  le  plus  honnête  homme 
de  Roi  que  l'on  connoi jfe  ,  fera  Intendant  déclaré  :  ——le 
Roi  de  Suède  ,  comme''  ayant  a  fez  de  probité ,  Tréforier 
nommé  :  —  le  Roi  de  P  ru  fie  ,  comme  connoijfant  fur  le  bout 
des  ongles  ,  tous  les  détails  d'un  ménage  ,  de  Pourvoyeur 
général  en  titre  patenté ,  çf  qu'outre  la  fourniture  de  bou¬ 
che  ,  il  fera  de  plus  chargé  de  la  fourniture  de  l'avoine  , 
paille  ,  foin ,  pour  le  fervice  des  écuries  des  Nobles  PUIS¬ 
SANCES  ■'  qu'à  cet  effet ,  il  lui  fera  délivré  par  le  Tréfo- 
rier  le  Roi  de  Suède  cent  millions  d'écus  en  Stubers  d’Al¬ 
lemagne  j  éy  qu'il  fera  fortement  recommandé  à  lui  Roi  de 
Pruffe  de  ne  pas  rogner  les  efpeces  ,  ni  battre  fauffe  mon - 
noie  ,  fous  peine  d'être  café. 

Arrêté  : 

Que  le  Prince  Charles  de  Lorraine  ,  comme  étant  le  meil¬ 
leur  gourmet  qui  exifte  ,  fera  nommé  cavifte  :  qu'il  lui  fera 
fpécialement  ordonné  de  faire  un  achat  de  quatre-vingt-dix- 
neuf  mille  pipes  du  meilleur  Bourgogne  &  Champagne  qui 
foit  fur  pied  :  qu'il  lui  fera  bien  expreffément  recommandé 
à' avoir  bon  foin  de  la  clef  de  la  cave. 

Que  le  Duc  de  Wurtemberg,  très-expert  en  cuifîne , 
au  fait  mieux  que  perfonne  des  fan  jfe  s ,  fric  a  fées ,  ragoûts , 
fera  fait  Cuijinier  en  titre  :  — -  l'Electeur  de  Cologne,  comme 
très-fin  en  matière  de  pâtés  ,  tourtes ,  mafepains  ,  bif cuits  , 
fait  patijjier  :  —  le  Prince  Ferdinand  de  P  ru  (Te  comme  très- 
excellent  connoi [feur  en  toute  forte  de  rôti  ,  rôtie  ,  Rotijfeur 
en  Chef  des  Nobles  PUISSANCES. 

Qu'en  outre  ,  il  fera  nommé  deux  aides  de  cuifîne  ^f avoir , 
le  Roi  de  Danemarck  ,  le  Roi  des  Deux- Sicile s  :  —  deux 
garions  cuijinier  s  ,  l'Electeur  de  S  AXE,  çfi  fon  Oncle  l'E¬ 
lecteur  de  TREVES  :  —  deux  garçons  patijfiers ,  le  Duc  de 
Parme  ,  le  Duc  de  Deux-Ponts  :  — deux  garçons  rotif- 
feurs  ,  l'Archiduc  Ferdinand,  le  Prince  de  Galles  ; 
g  a  r  cou -marin  ito  n  en  titre ,  le  Prince  d’Orange. 


Que  le  Duc  cPOrléans ,  comme  très-connu  en  petits  pains 
au  lait ,  petits  pains  à  la  Reine  ,  fera  nommé  Boulanger  en 
Chef:  —  garçons  Boulangers  ,  le  Duc  de  Modéne ,  le  Prince 
de  Conti  :  — garçons -mitrons ,  porteurs  de  pain  à  la  hotte  , 
le  Duc  de  Savoie  ,le  Prince  Frédéric  de  Danemarck. 

Que  Monlieur  ,  dit  Comte  de  Provence  ,  frère  du  nommé 
Louis  Sieur  Roi  de  France  ,  fera  fait  Meunier  patenté 
des  Nobles  PUISSANCES  :  garçons  Ale  uni  ers  le  Prince  de 
Brefil ,  Don  Gabriel  d’Efpagne  ,  l'Archiduc  Maximilien  , 
le  Duc  de  Penihièvre. 

Qu'on  déclarera  maître  Boucher  en  titre  le  Landgrave  de 
Hefle-Cafl'el  :  —  garçons  Bouchers  le  Marcgrave  d' Anfpach , 
îe  Duc  de  Rrunfwick  ,  le  Comte  de  Hanau  ,  le  Prince 
d’Anhalt-Zerbft  ,  le  Prince  de  Waldeck. 

Maître  TapiJJîer ,  le  Dcge  de  Venife  : — garçons  Tapif- 
fiers  le  Duc  d’Oftrogotliie  ,  le  Duc  de  Chablais  ,  le  Duc  de 
Tefchen. 

Maître  Cordonnier ,  le  Grand  Duc  de  Ruflie  :  — garçons 
Cordonniers  le  Duc  d’Hôlftein-Reck  ,  le  Prince  de  Saxe- 
Hotha. 

Maître  Savetier  ,  le  Connétable  Colonne  :  ---  garçons 
Savetiers  ,  le  Prince  de  la  Tour-Taxis  ,  le  Duc  de  Mecklen- 
bourg-Strelitz. 

Vuidangeur  s  patentés  des  Nobles  PUISSANCES,  tous  les 
Bourguemeftres  ,  Echevins  ,  Baillifs  des  villes  ,•  bourgs  , 
villages  &  hameaux  des  fept  Provinces-Unies  des  Pay  s-Bas. 

Arrêté  : 

Qu'  on  nommera  en  titre  la  Reine  de  Hongrie  Couturière , 
V Impératrice  de  Ruflie  Blanchi feufe  ,  la  Reine  de  Portugal, 
Ravodeufe  des  Nobles  PUISSANCES. 

*  Pour  le  deuxieme  Article ,  ce  qui  convient  à  la  dignité 
des  membres  du  tribunal. 

Arrêté  : 

Qu'  on  nommera  Cocher  en  titre  des  Nobles  Puissances, 
le  Grand-Maître  de  Malte  ,  comme  devant  être  três-hahile 
Cocher  ,  ayant  fait  fon  apprenti f âge  chez  le  Feu  banboche 
Duc  de  Parme  :  —  que  pour  le  relayer  ,  on  lui  donnera 
pour  Cochers  adjoints  ,  tous  les  Hakney-Coaches  de  Lon¬ 
dres  ,  &  tous  les  Fiacres  de  Paris. 

Pojlillon  patenté ,  comme  très-bon  pojlillon  reconnu  ,  le 
Duc  de  Siuîermanie  .*  —  gardons  Pojlillon  s ,  le  Prince  de 
Lobkowitz  ,  Prince  de  Naiïau-Ufingue ,  Palcal  Paoli. 

Palefreniers  en  titre  ?  garçons  d'écurie  ,  les  Dey  &  Bey 
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de  Tunis,  Tripoli ,  Alger ,  le  Chain  des  Tartares ,  les  JJof* 
fodctr  cf  Vaivode  de  Moldavie  Valachie. 

V (tlets  de  pied ,  Laquais  ,  porteurs  de  livrée  des  Nobles 
Puissances  ,  tous  Princes ,  Comtes  ,  Barons  du  St.  Em¬ 
pire  ,  Princes ,  Boyards  de  Ruffie  ,  0*  de  Pologne ,  Pairs 
d’Angleterre  ,  de  France  ,  d’Ecofîe  ,  d’Irlande  ,  Grands 
4’Efpagne  ,  de  Portugal,  Cardinaux ,  Archevêques  ,  Dfoe- 
^ex  ,  Patriarches  ,  Primats  ,  Sénateurs  de  Rome  ,  Venife  , 
Gênes,  Milan  ,  Bourguemefires  de  Hollande  ,  les  Lords- 
Maires  ,  Shérifs  ,  Aldermans  des  trois  Royaumes  ,  £e?zx  Mar¬ 
quis  ,  Cemtcs  ,  Barons ,  Chevaliers ,  de  Mur  quif ats  , 

Comtés  ,  B  atonie  s ,  Chevaleries  du  monde. 

Coureurs  ,  /e  D:*c  de  Chartres  ,  l*  Archiduc  Ferdinand  , 
/e  Prince  de  Ligne. 

Heiiuques ,  /e  Prince  des  Afin  ries  ,  le  Prince  de  NafTau* 


Weiibonrg  , 


/e  Prince  de  Liege. 


Médecin  patenté  Beniamin  Franklin:  —  Médecin -ad* 
joint ,  Gilles  Taberne  ,  Repré/ entant  des  Suif  es. 

Chirurgiens  ,  Apoticaires  ,  Opérateurs  ,  Accoucheurs ,  /er 
Drxcx  de  Glocefter  ,  de  Cumberland ,  çÿ  chargés  de 
guérir  les  hernies,  hémorrhoïdes  ,  véroles ,  chancres,  écrouelles  , 
dex  Nobles  PUISSANCES. 

Barbier  s -Perruquier  s  ,  /e  Prince  de  Salm ,  /e  Prince  de 
Monaco,  le  Duc  de  Courlande. 

Frotteur  en  titre  des  appartememens  des  PUISSANCES  , 
V Electeur  de  M  A I E  N  C  E  :  — garçons  frotteurs  ,  /e  Duc  de 
«Meeklenbourg-Schwerin ,  /e  Landgrave  de  Furflenberg  , 
le  Dkge  de  G  ânes. 

Mouchcurs  de  chandelles  en  titre  ,  Dkz/z  Pedro  de 
Portugal  ,  V Infant  Dom  Louis  d’Efpagne. 

Savoyards  ,  Crocheteurs  ,  /e  Prince  de  Kaunitz ,  le  Prince 
de  Rohan- S  oublie. 

Savoyards  des  Savoyards  ,  Crocheteurs  des  Crocheteurs  , 
le  Prince  Frédéric  de  Kefife-Cailei  ,  le  Prince  de  Stha™ 
rem  b  erg. 

*  Pour  le  plaiftv  ,  amufement  ,  fervice  des  Nobles  Puif  - 

fane  es. 

Arrêté  : 

..(Vfl/z  ordonnera  au  Grand-Turc  ,  d  l'Empereur  de  Ma¬ 
roc  ,  d  /oz'ÿ  Dey  ,  Dey  ,  Béglierbey  ,  Bach  a  ,  Pacha  çf 
autres  de  rafembler  ,  fans  perdre  de  teins  ,  les  plus  jeunes 
fdzrx  de/iex  Sultanes  ,  flics  ,  vierges ,  de  Sérail  quel¬ 
conque  fc  trouvant  fous  leur  domination  :  —  qu'en  outre  , 
si/  /en*  donné  commijjïon  aux  plus  vieilles  &  plus  expertes 


matrones  ,  de  Londres,  Paris  ,  Naples  ,  Rome,  Vcnife  , 
Amfterdam  ,  défaire  des  recrues  dans  tous  les  endroits  hon¬ 
nêtes  de  leurs  quartiers  ;  —  qu'il  fera  expreffément  enjoint 
auxdites  Dames  matrones  ,  de  ri enrôler  que  des  perfonnes 
chaftes  ,  pieufes.  ,  religieuf es  ,  £9*  feulement  de  quatorze  à 
quinze  ans ,  &J*  zm  nombre  feulement  de  vingt-cinq  mille. 

Arrêté  :\ 

Que  des  fuf  , 'dites  ,  on  formera  un  Sérail  complet  ,  dans  toutes 
les  réglés  ,  propreté ,  commodités  ,  dimcnjîons  ,  proportions  , 
perfections  pojjihles . 

Qu'on  nommera  Ecuyer  eu  titre  du  Sérail  des  Nobles 
PUISSANCES  ,  le  Prince  héréditaire  de  Prufle  :  Sous- 

Ecuyer  ,  le  Comte  d’Artois  :  —  Adjudant  le  Duc  de  Bourbon. 

Eunuques  bien  duement  patentés  ,  le  Roi  de  PnilTe  ,  le  Roi 
de  Pologne  ,  /’ Electeur  Palatin  ,  V Electeur  de  Saxe  ,  le 
Prince  Henry  de  Prufle ,  le  Duc  Louis  Erneft  de  Bruns¬ 
wick- W  olfenbntel. 

Aîaztre  d' Hôtel  ,  le  Prince  de  Condé. 

Arrêté  : 

Que  pour  la  paix  tranquillité  dudit  Sérail ,  le  Grand- 
Turc  fera  châtré ,  pour  ne  plus  les  Sultanes  convoi tifer  : 
V  Empereur  de  Maroc  tefticulé ,  pour  ne  plus  les  jeunes  Barbes 
faire  enrager . 

Et  pour  que  toutes  fortes  de  bonheur  êfj  bénédictions  fe 
répandent  fur  un  Ji  faint  lieu  , 

Arrêté  : 

Qu'à  l'Empereur  Jofeph  le  premier  pucelage  fera  donné, 
pour  ,  en  offrande ,  à  St.  Etienne  de  Hongrie  ,  le  porter  dans 
le  Royaume  de  l'éternité . 

*  Pour  divertir  ,  récréer ,  égaler ,  comme  il  convient ,  les 
Nobles  Puissances  , 

Arrêté  : 

Qu'on  formera  des  Spectacles  ,  Comédies  ,  Opéra  ,  G?:-/- 
cer^r  •>  —  mandera  à  cet  effet  toutes  les  grofes  ména¬ 

geries  de  Chameaux  ,  Dromadaires  ,  Eléphans  ,  Panthères  , 
Ours  ,  Crocpdiles  ,  Léopards  ,  Tigres  ,  Zfew  ,  Rhinocéros  , 
Loups 5  Sangliers ,  tous  les  Roujfns  d’Arcadie  '//.'i  jouer  ont 
chacun  élégamment  leur  rôle ,  amufer  les  Nobles  PUIS¬ 
SANCES  .*  J  ans  compter  toutes  les  autres  bêtes  chantantes 
Cgf  danfanj/es ,  Renards  ,  Singes  ,  Guenons ,  Chiens ,  Chats  , 
Beeptes  autres  >  —  y  joint  les  petites  ménageries  d' Oyes , 
Canards ,  G? 95 ,  poules  ,  Poulets  ,  Chapons  ,  Dindons ,  (?<7- 
chçns  ,  Pigeons  ,  Pinçons ,  Cigales  ,  Grives  ,  Bécajfes  ,  iV-r- 
d/'f a  ,  Hiboux  ,  Alouettes  ,  Choiiettes ,  Chardonnerets  ? 


vins ,  Linotes  ,  Perroquets ,  Pies ,  Corbeaux  ,  Coucoux  ,* 
fcwj  cJ*  toutes  ,  chacuns  &  chacunes ,  ramager ,  gazouiller  , 
chanter  ,  fifier ,  brailler  ,  croajjer  ,  miauler  ,  heurter ,  &T1 c. 

Qu'on  mandera  en  fus  tous  les  RoJJÏgnols  de  Florence  , 
tous  les  Canaris  de  Padoiie  de  Naples  ,  tous  les  Châtrés 
d’Italie  ,  /w«r  chanter  des  Ariettes  ,  dei  petits  a/rj  d  èozVe 
««x  Nobles  PUISSANCES  ;  —  En  outre ,  /ej-  plus  fameux 
* virtuofes  ,  Caffarelli ,  Reggianelli ,  Salimbelli -,  Appiopi- 
ni ,  Monticclli ,  Rominagrobi  ,  Rabi ,  £?  tous  les  Chari¬ 
vari  en  i  ,*  —  de  plus  toutes  les  hautes  ,  moyennes  &  bajfes 
tailles  ,  bajfes  &  hautes  contres  ;  —  tous  les  Serpens  des  Ca¬ 
thédrales  ,  Collégiales  ,  autres  j  —  les  Inftrumens 
Vieilles  ,  Violes  ,  Violons  ,  Clavecins  ,  Clarinettes ,  Haut¬ 
bois  ,  Flûtes  ,  Trempettes  ,  Fifres ,  Timbales  ,  Tambours  de 
bafque  ,  Orgues ,  Bajfes ,  Baffons  ,  c fc.&c.  —  Qu'on  man¬ 
dera  en  outre  le  Vaux-Hall  de  Londres ,  /e  Colifée  de  Paris  , 
/e  Panthéon  de  Rome  ,  ^  donner  des  bals  rufliques  & 

bourgeois  aux  Nobles  PUISSANCES. 

Arrêté  : 

Que  le  Virtuofe  Roi  de  P  ru  (Te  fera  chargé  de  la  direction 
des  Mufïciens  ,  Mujîciennes  ,  hommes ,  femmes  -,  frtiej-  gf 
autres  ,  &c. 

Arrêté  : 

Que  pour  le  fervice  des  Nobles  PUISSANCES,  ew  mettra 
par  ordre  fuprême  ,  EmeaPvGO  fur  tous  Chevaux  ,  Cava¬ 
les  ,  Etalons ,  Æ/ej  ,  Anejfes  ,  Mules  ,  Mulets ,  Bœufs  ,  Za- 
ches  ,  Veaux  ,  Agneaux ,  Brebis ,  Moutons  ,  Cochons ,  Cha¬ 
pons  ,  Dindons ,  /&r  toutes  les  volières  ,  garennes ,  /«r  taz# 
/ej  haras  £9*  meutes  du  monde  ,  c9’e* 

Enfin ,  Arrêté  : 

Que  les  Trois  Rois  feront  fur  trois  Anes  montés  ,  A'eV , 
g  ar  r  otés ,  enchaînés  ,  par  des  Hujfards  çfi  Pandours  ef cor  te  s , 
çjf  ainfi  au  tribunal  des  Nobles  PUISSANCES  menés , 
jy  tire  leur  procès  définitivement  jugé. 

,,  Zej Nobles Hautesses  ,  Majeste’s  £9*  Altesses, 
,,  £9*  Ze//rf  rotures  Excellences  les  Repre’sent  ANS  de* 
,,  Républiques  ajjèmblés  ,  comme  il  étoit  arrêté  ,*  —  Ze 
,,  ajufté  ,  arrangé ,  accommodé ,  £9*  /e*  Trois  Rois  /«r 
,,  /r<9z'y  Anes  arrivés  ,  «Z;/?  qu'il  étoit  ordonne ,  —  Tous  gf 
,,  chacun  au  tribunal  fie  font  trouvés  ,  —  Leurs  places  ont 
„  occupé:  ofi  comme  il  fuit  ,  parlé ,  jafé ,  gazouille  , 
,,  gafeonné  ,  argumenté  ,  péroré ,  raifonné  ,  derqifonne  ,  rft-* 
„  do/e  ,  extravagué .  ,, 


TROIS  ROIS 

Fluide  au  Tvibunal  des  F uiffances- Euvopéennes. 


LE  GRAND  TURC. 

Allah  !  Allah  !  Allah  ! 

3^  Au  nom  du  Dieu  gracieux  &  miféricorcîieux  , 
33  Lieu  des  Dieux  de  toutes  les  Nations  de  la  terre  !  „ 

Le  bruit  eft  parvenu  à  ma  fublime  P  o  r~t  e  que  le 
Tres-Chretien  Empereur  des  François  ,  le  Défenfeur  delà 
Eoi  ,  Empeieur  des  Anglais,  &  le  Catholique  Empereur 
des  CaJtilUmois ,  s’étoient  mis  à  guerroïer  pour  des  Efcla- 
ves  de  Y  Amérique  qui  s’étoient  révoltés.  Soudain  mon 
haut  Divan  ai  convoqué  &  fermement  ai  déclaré  que  pa¬ 
reille  querelle  ma  Hautesse  ne  vouloit  partager,  ni 
dans  le  différend  des  Trois  Empereurs  s’immifcer. 

Le  Souverain  Légiflateur  Mahomet  aux  Mufutmans  a 
prohibé  de  guerre  déclarer,  de  créatures  égorger ,  d’aines 
humaines  fi  cruellement  exterminer  ,  fans  néceffité.  Le 
grand  arbitre  de  l’Univers  aux  flammes  d’Enfer  a  dévoué 
ceux  qui  fang  &  larmes  font  verfer. 

Les  Empereurs  infidèles  qui  humains  font  écharper  , 
font  maflacrei  ,  par  caprice ,  par  ambition ,  par  colore  , 
par  volupté  ,  feront  un  jour  par  l’Ange  noir  décrétés,  & 
dans  hi  région  des  ténèbres  précipités.  Us  mourront  comme 
les  chiens  :  leurs  os  feront  confondus  avec  ceux  des  bê- 
tes-immondes  ,  avec  ceux  des  pourceaux  &  des  porcs  fau- 
vages  j  &  leurs  cendres  feront  jetées  dans  des  lieux  in* 
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fc&$  ,  dans  les  cloaques  ,  dans  les  lieux  puants  où  l’on 
va  fe  décharger  le  ventre. 

Le  grand  triomphe  des  Empereurs  fages  &  gens  de 
bien  ,  eft  de  moriginer  leur  colere  ,  de  vaincre  leur  ref- 
fentiment  ,  d’étouffer  la  rage  de  l’ambition  ,  d’enchaîner 
le  monftre  de  la  guerre  :  leur  grande  victoire  eft  de  cou¬ 
ler  ver  la  paix  ,  de  ne  pas  inquiéter  les  nu  mains  ,  de  ne 
pas  répandre  le  fang  ,  &  de  11e  tirer  le  Cimeterre  Impé¬ 
rial  pour  aucun  motif  d’intérêt,  ou  de  vile  cupidité.  ^ 
Ceux-là  font  requs  à  la  porte  bienheureufe  de  la  ce- 
lefte  Cité  :  leur  corps  eft  mis  dans  un  blanc  tombeau  . 
leur  aine  repofe  dans  les  demeures  invifibles  ,  dans  un  état 
de  paix  &  de  tranquillité  :  elle  jouit  des  douceurs  ue  la 
pure  félicité  dans  le  jardin  Royal  à’Eden,  dans  les  rei- 
plcndiffantcs  habitations  des  délices  éternelles  : 

La  plus  grande  fplendeur  accompagne  l’Empereur  juite , 
qui,  dans  le  haut  grade  du  pofte  fublime  qu’il  occupe  , 
fidcle  aux  préceptes  du  fouverain  Dominateur  des  Em¬ 
pires,  marche  d’un  pas  ferme  dans  le  fentier  de  1  équité 
qui  cherche  le  bien  de  fes  peuples  ,  qm  ne  fe  laide  point 
enivrer  par  les  vapeurs  &  la  fumee  de  la  batterie  ,  E 
chatouiller  par  les  charmes  trompeurs  de  la  vanité  ,  qui 
ne  fe  livre  pas  fans  referve  a  la  malice  înfemaie,  &aux 
diaboliques  impoftures  des  Gourtifans  ;  &  qui  nefiutpa^ 
en  aveugle  les  projets  fanguinaires ,  les  vues  deteftables 

de  fes  perfides  Miniftres.  . 

Les  Empereurs  Nazaréens  ,  feftateurs  du  feint  pei- 
fonnage  Jefus  ,  ne  fuivent  pas  comme  ils  devraient  les 
feintes  maximes  ,  les  enfeignemens  purs  ,  les  préceptes 
excellens  de  ce  prophète  rempli  d  une  fageffe j  c .lofte  , 
innr  I  é^illateur  j  ayant  corrompu  ta  purete  ,  la  dioita 
& rcxceÛe,;ce  des^pes  de  fe  religion  de  ce ; 
avant  contourné  au  gre  de  leurs  iniques  pallions  les 
caftes  Lumens  émanés  de  fe  bouche  :  prevancatei  rs 
de  l'a  loi  qui  leur  prêche  la  paix,  fe  patience,  le  mépris 
des  injures  &  le  renoncement  à  eux-mëmes  &  a  leii 
cupidité ,  évoquent  l’épouvantable  fléau  de  la  guerre  fe 

provoquent  comme  de  jeunes  taureaux  ,  o 
provoquent  c  >  conduits  par  une  rage  in¬ 
connue  des  lions  turitiix ,  u-  >  ,  n.  f  ,  „.p,,rt-rec 

fernale  couvrent  la  terre  creee  de  Dieu  de  meuitres 
lernaie  , ,  cou  .  DOlir  quelques  pouces  de  terre  iront 

arteSS&xü**’  »f«  i«- 

;S,piS  à  1.  boucherie  comme  le  ,u’e.  T 

leur  faire  percer  le  flanc  ,  fe  arraeher  les  eiitraines  &. 

«rmmonent  ainfi  l’ire  divine  fur  le  globe  du  ueateur. 
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•Tous  les  jours  ,  trois  fois  ,  je  maudis  par  Mahomet 
ces  Empereurs  infidèles  qui,  pouffes  d’une  profane  fureur, 
entaffent  fur  leurs  têtes  ,tous  les  anathèmes  du  CicL 
Trois  fois  tous  les  jours  ,  je  voue  aux  flammes  éter¬ 
nelles  ces  êtres  fanguinaires  ,  fufeités  dans  les  décrets 
éternels  ,  par  le  Diable  ,  pour  être  les  démoniaques  inf- 
trumens  des  châtimens  qui  doivent  être  infligés  aux  Na¬ 
tions.  1 

La  guerre  eft  indubitablement  un  fléau  du  Ciel  ,  en¬ 
voyé  aux  mortels  par  la  colere  divine  ,  mais  toujours 
évoqué  fur  la  terre  par  ces  impies  Empereurs  Nazaréens 
qui  font  les  bourreaux  des  peuples.  On  diroit  que  ces 
Princes  n’ont  pas  craint  de  faire  un  patte  fecret  avec 
l’enfer  :  ils  furpaffent  dans  leurs  forfaits  les  êtres  les  plus 
n&al-faifans  des  antres  fombres  :  ils  font  pires  que  le  Diable 
même ,  ce  Prince  des  goufres  infernaux  :  ils  portent  le 
Tartare  avec  eux  par-tout  où  ils  vont. 

Ces  Empereurs  qui  cherchent  une  gloire  de  toile  d’a¬ 
raignée  dans  les  trophées  guerriers,  dans  des  guirlandes 
dégouttantes  du  fang  des  peuples  ,  méritent  en  punition  de 
leur  mauvais  comportement  ,  vis  -  à  -  vis  des  nations  qui 
leur  font  foumifes  ,  d’avoir  des  cornes  de  taureau  ,  des 
queues  de  Ange  ,  des  oreilles  d’âne  ,  de  brouter  l’herbe  , 
-de  manger  la  paille  &  le  foin  comme  le  bétail. 

Que  ces  Princes  infidèles  fe  battent,  fe  déchirent,  s’af- 
fafîinent ,  mais  qu’ils  fe  brifent  comme  un  verre  furie  ro¬ 
cher  de  leur  propre  ambition  :  qu’un  fer  aigu  ferve  à  leur 
percer  le  flanc  :  que  leur  tête  criminelle  tombe  fous  le 
cimeterre  redoutable  :  que  leur  fang  coule  goutte  à  goutte: 
que  la  peau  de  leur  corps  ferve  à  faire  des  peaux  de  tam¬ 
bour  ,  que  préparées  &  coufues  enfemble ,  on  en  ufe  en 
guife  de  peau  de  bouc  pour  y  mettre  la  liqueur  traîtreffe  qui 
fouille  l’efprit  de  l’homme  :  qu  ils  foient  précipités  en¬ 
tiers  dans  l’abyme  noir  :  qu’ils  foient  à  jamais  couchés 
dans  la  pouffiere  de  l’oubli  :  que  leur  cadavre  foie  enfoui 
dans  les  fables  brûlans  de  foufre  du  Tophet  :  que  leur 
aine  fe  confume  dans  ce  féjour  de  ténèbres  ,  où  jamais  il 
n’y  eut  de  lumière  que  celle  des  foudres  &  des  éclairs 
qui  font  treffaillir  le  goufre  infernal  ! 
t  Que  la  paix  foit  toujours  fur  la  fublime  Porte  !  que 
le  Croiffant  foit  toujours  refplendiffant  comme  les  étoiles  ! 
que  mon  Turban  foit  une  conftellation  de  cinq  cens 
foleilsj  qu’elle  brille  aux  yeux  des  Empereurs  infidèles, 
qu’elle  leur  annonce  la  Juftice  de  celui  dont  la  domina¬ 
tion  pafîe  toute  la  domination  de  la  terre,  dont  l’Empire 
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s'étend  vers  les  quatre  régions  du  monde,  de  celui  qui 
eft  le  Monarque  des  Monarques  ?  le  Seigneur  des  Sei¬ 
gneurs ,  le  Roi  des  Rois  de  T  Univers  ! 

Y  Le  Grand  Turc  ayant  ceiïe  de  parler ,  TEmpereuï 
s’eft  ainfi  expliqué. 

.  . .  o 

L’EMPERE  U  R. 

Il  s’agit  de  la  querelle  de  Trois  Rois,  &  non  des 
terres  du  Bavarois  :  ceci  eft  de  toute  autre  conféquence , 
de  tout  autre  poids  -,  de  toute  autre  importance  :  trois 
de  nos  freres-  &  coufins  en  font  venus  aux  mains  ,  en- 
lemble  font  guerre  ,  bataille ,  &  enfemble  ufent  de  re¬ 
préfailles.  Qui  des  trois  à  tort ,  ou  raifon  ,  c’eft  au  tri¬ 
bunal  à  porter  décifion  ?  pour  moi  ,  je  ne  veux  en  au¬ 
cune  façon  partager  la  conteftation.  Depuis  que  Dame 
Therèfe ,  en  .fi  beau  chemin  m’a  arrêté  ,  de  guerre  quel¬ 
conque  ,  qu’ après  fa  mort,  ne  veux  me  mêler.  Etre  Em¬ 
pereur  ,  Roi  ,  le  premier  Souverain  ,  &  ne  pouvoir  faire 
la  guerre  ,  voilà  mon  plus  grand  chagrin.  De  trois  cent 
mille  hommes  être  Général  ,  &  n’avoir  qu’une  autorité 
de  Caporal  ,  voilà  qui  eft  fatal. 

Quoiqu’en  dife  le  Seigneur  Préfident  que  le  Prince  qui 
cherche  à  cueillir  des  lauriers  ,  &  à  ramaffer  des  faif- 
ceaux  de  trophées  à  la  guerre  ,  mérite  d’avoir  des  cornes 
de  taureau  ,  des  queues  de  finge  ,  des  oreilles  d’âne  , 
je  .. .  je,  je  ,  —  à  ces  mots  ,  une  rumeur  grande  s’eft 
faite  entendre  au  tribunal,  on  a  repréfenté  au  Seigneur 
j Empereur  que  ces  mots  font  piquants  ,  offenfans  ,  irnper- 
tinens  ,  &  ne  conviennent  qu’à  des  Mufuhnans  ,  que  le 
Grand  Turc  s’eft  oublié  quand  il  les  a  prononcés.—-  Le 
Roi  de  Danemarck  a  objeété  que  des  Cornes  ,  il  etoit 
très-choqué  :  —  La  Reine -de  Hongrie  ,  l’Impératrice  de 
RnJJie  ,  la  Reine  de  Portugal  ont  obfervé  que  des  Queues  , 
elles  étoient  fort  feandalifées  :  le  Roi  de  Prujfe  pour  les 
Oreilles  s’eft  fâché  ,  &  a  trèsTpirituéllement  fait  re¬ 
marquer  qu’en  fait  d’ORElLLES,  nombre  de  membres  du 
tribunal  en  étoient  affez  bien  montes,  fans  defirer  d’en 
être  mieux  partagés  :  —  à  ce  propos,  le  Roi  de^  Suede  a: 
répliqué  que  la  chofene  pouvoit  être  mieux  qu  a  lui  Roi 
de  Prujfe  appliquée  ;  que  perfonne  dans  le  tribunal  n  a- 
voit  droit  d’avoir  de  plus  grandes  Cornes  ;  de  plus  lon¬ 
gues  Queues  ,  de  plus  grandes  Oreileles  j  que  per¬ 
fonne 
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fonne  n’avoit  plus  que  lui  bataillé  ,  plus  de  fang  vcrfe 
plus  de  viéloires  gagne'  ,  plus  de  trophée  remporté. 

Oui,  oui,  [  V  Empereur  ]  fans  Therèfe  ma  mere  ,  j’eulTe 
guerroie,  &  au  Roi  de  Trujfe  ,  cornes,  queues ,  oreilles 
Renfle  coupé  —  à  cjes  mots  le  Roi  de  Erufe  s’eft  vive¬ 
ment  emporté  ,  &  à  V Empereur  à  rjpofté  qu’il  faut  pre¬ 
mièrement  bien  batailler  pour  la  chofe  éclairer  &  le  cas 
décider,  '  •  ’ 

ïci  on  a  appelle  V Empereur  à  l’ordre  :  on  lui  a  obferve 
que  le  fait  étoit  à  la  caufe  étranger  ,  qu?il  falloit  avancer. 

'  Sur  un  clin  d’œil  que  la  Reine  de  Hongrie  lui  a  lancé, 
V Empereur  s’eft  tout  court  arrêté  :  &  l’Empereur  de 
Mwop  a  ainfi  .débuté  ; 


1/  EMPEREUR  de  MAROC. 


Des  gibets  !  des  bûchers  !  des  cordons  pour  pendre  , 
brûler  ,  étrangler  tous  ceux  qui  la  préfente  guerre  ont 
fufcité  ,  au  détriment  de  l’humanité.  On  dit- qu’en  Bar¬ 
barie  eft  la  plus  forte,  boucherie  :  que  Mhemet ,  pour  foi; 
déjeuné,  fait  deux  cent  têtes  fauter':  que  fes  f;  jets  fait 
empaler,  fait  écorcher  ,  à  la  gueule  des  tigres  expofef 
pour  s’amufer  ;  ™  qui  la  penfl^ ,  s’eft  bien  trompé  ,  qu’en 
Eu/  op.e  eft  le  fiege  de  1  humanité  ,  &  qu’en  Afrique  ,  en 
Turquie  eft  celui  de  la  férocité  ! 

Chez  les  Turcs  &  les  Africains  quelques  Efclaves  ,  quf 
1  ont  mérité  ,  font  par  fois  par  ordre  du  Tyran  étranglés, 
&  le  Tyran  par  fois  eft  à  fon  tour  égorgé.  Si  en  Europe 
les  Tyrans  font  plus  privilégiés  ,  &  li  par  fois  ils  ne  font 
pas  auffi  affaflinés  ,  c’eft  que  le  fer  de  leurs  Efclaves  eft 
«moufle  ,  que  leur  ame  eft  attérée  ,  que  leur  corps  eft 

preflé  ,  qpç  tons  leurs  membres  par  leurs  Tyrans  font 
foulés, 

Ces  Tyrans  Européens  ne  font-ils  pas  plus  barbares  & 
plus  feroees  ?  Trois  cent  mille  hommes  d’une  part,  trois 
,  sent  mille  de  l’autre  font  toifés  ,  triés  ,  enrôlés  ,  piaffes , 
preflip,  commandés,  pour  aller  au  fon  du  tambour  s’ex*. 
terminer.  Tranquilles  &  paifibles  dans  leurs  palais  en- 
«hantes  ,  de  viles  proftituées  entourés ,  de  plaifirs  enivrés  , 
fau  fein  des  yoluptés  ,  ces  meurtres  atroces  font  au  loin 
exécuter  ,  &  chaque  jour  renouveller, 

C’eft  par  ces  Tyrans  contre  la  félicité  du  genre  humain 
.conjurés ,  que  la  terre  eft  toujours  dévaluée  ,  toujours 
cnfanglantée ,  que  les  mers  font  toujours  iufeéfées,  toiïr 
jjppr.s  pillées ,  toujours  ravagées.  Leurs  Efclaves ,  ïnflru- 
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mens,  vi&imes ,  jouets  de  leur  fureur,  de  leur  ambition,' 
ail  glaive  de  leurs  Defpotes  ,  ou  des  ennemis  de  leurs 
DefpoteS  voués  ,  en  phalanges,  légions,  bataillons,  efca- 
drons  partagés  vont  la  terre  continuellement  attrifter  , 
l’univers  faccager  ,  le  monde  embrâfer. 

Ces  Tyrans  ayant  perdu  les  traces  de  l’humanité  ,  & 
les  lumières  de  la  raifon  délaififé  ,  au  Démon  de  la  guerre 
livrés ,  la  force  &  la  rufe  tour  à  tour  ont  adopté ,  leurs 
Efclaves  fur  des  citadelles  flottantes  &  tonalités  ont  fait 
monter  ,  les  mers  traverfer  ,  pour  aller  aux  deux  extré¬ 
mités  du  pôle  ,  dans  le  fang  &  le  carnage  fe  baigner  ,  & 
des  fpeétacles  de  mort  &  d’enfer  y  donner. 

Parce  que  les  Tyrans  Européens  fe  font  un  jeu  de  fe 
battre  &  de  s’acharner  les  uns  contre  les  autres,  faut-il 
que  des  eiïaims  d’efclaves  aillent  pour  leur  caprice  au 
loin  s’égorger  ,  &  pour  leur  plaiflr  fe  maflacrer  ? 

C’efl  aux  barbares  des  plus  reculées  contrées  de  Y  A- 
frique  ,  aux  fauvages  des  plages  les  plus  enfoncées  de 
l'Amérique  ,  que  ces  Tyrans  féroces  doivent  donner  l’exem¬ 
ple  des  vices ,  des  crimes  ,  de  l’oppreffion  8c  de  la  tyrannie. 

Les  Tyrans  Européens  la  Mauritanie ,  vont  traiteufe- 

ment ,  abominablement  dépeupler  ,  toutes  les  hordes  inhu¬ 
mainement  défoler  ,  parce  que  ces  Efclaves  la  poudre  n’ont 
pas  adopté  ,  &  les  canons  ont  négligé. 

Si  les  Maures  en  Europe  quelques  moutons  alloient 
enlever  ,  ils  feroient  fur  le  champ  écharpés  ,  écartelés  , 
au  moins  au  gibet  accrochés  ;  &  ces  féroces  Européens  à 
la  cote  d'or  de  chair  humaine  vont  fordidement  trafiquer , 
les  peuples  cruellement  enlever  ,  dans  leurs  vaiffeaux , 
le  couteau  à  la  gorge  les  font  traîner  ,  depuis  la  tête  juf- 
qu’aux  pieds  de  fers  &  de  chaînes  les  font  charger  ,*  fous 
un  autre  hémifphère  les  vont  porter,  pour  de  leur  fang  la 
terre  y  arrofer  :  eh  !  ils  fe  difent  gens  policés ,  gens  tout- 
à-fait  humanifés  ! 

Quelle  Européenne  déraifon  ,  &  combien  inhumain&eft 
de  ces  barbares  la  religion  1 

En  Mauritanie  tous  ces  Tyrans  ,  la  corde  au  cou  ,  de- 
vroient  être  traînés  ,  pour  y  être  par  les  Negres  ballon¬ 
nés  &  fous  les  coups  redoublés  de  garfettes  (*).  y  expi¬ 
rer  ,  pour  dignement  expier  le  fang  de  tant  d’innocens 
qu’ils  ont  inhumainement  verfé  ! 


(*)  Fouets  de  corde  dont  on  fe  fert  fur  les  vaiffeaux. 
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A  ces  mots  ,  le  Roi  de  Danemarck ,  la  Reine  de  Por« 
tugal ,  fe  font  piqués  ,  &  le  Prince  d*  Orange  ,  pour  la 
République  des  Province s-Unie s ,  bien  fort  s’eft  emporté. 

Les  deux  premiers  ont  allégué  que  c’étoit  la  Majefté 
des  têtes  couronnées  ,  au  dernier  point  choquer ,  que 
d’avancer  que  pour  des  Negres  enlevés,  il  falloit  leurs 
Majeftés  baftonner  ,  &  fous  les  garfettes  les  faire  expirer. 

Le  Prince  à’ Orange  n’a  pas  manqué  d’appuyer,  que 
c’étoit  à  toute  outrance  la  Majefté  de  leurs  Hautes  Puif- 
fances  infulter  ,  que  de  prétendre  qu’on  doit  des  coups  de 
bâtons  leur  donner,  &  aufti  fous  les  garfettes,  jufqu’à 
mort ,  les  faire  danfer  ,  pour  des  Efclaves  noirs  qu’cn 
Mauritanie  on  va  chercher  ,  &  qu’avec  de  bons  ducats 
on  doit  payer. 

Le  Roi  de  Prujfe  a  répliqué  que  Meffeigneurs  &  leurs 
Majeftés  l’ont  bien  mérite  ,  que  leur  procédé  eft  contre 
humanité. 

C’eft  vérité,  a  l’Empereur  de  Maroc  ajouté  : 

Quand  je  confulte  les  rcgiftres  de  mon  Divan  ,  mes 
dents  grincent,  ma  barbe  s’hérifle  ,  tous  mes  poils  dref- 
fent  :  j’éprouve  en  moi  une  horreur  inexprimable  ,  en 
voyant  la  conduite  féroce  des  Tyrans  Européens.  Secta¬ 
teurs  foi-difant  du  Prophète  .  Nazaréen  fils  de  Marie  , 
prévaricateurs  de  fa  loi ,  qu'ils  ont  à  leurs  caprices  & 
volupté  adaptée  ,  au  nom  de  Jefus  ,  fur  une  potence 
cloué  ,  les  peuples  ont  enchaîné  ,  les  peuples  ont  dé¬ 
pouillé  ,  ont  opprimé  ,  ont  écrafé  ,  ont  preflfé  ,  mutilé , 
dépecé. 

Au  tombeau  de  Jefus  des  Tyrans  imbéciles  par  de  fana¬ 
tiques  Dervis  poulies  ,  avec  fureur  dans  la  Palefiine  d’a¬ 
bord  fe  font  portés  ,  pour  la  potence  y  chercher,  le  fer 
&  le  feu  avec  eux  y  ont  traîné  pour  tout  faccager  ,  &  la 
potence  en  remporter.  D’un  feul  bois  de  gibet ,  cent  mille 
autres  gibets  en  Europe  ont  élevé  ,  cent  mille  bûchers 
ont  allumé  ,  pour  les  Efclaves  inhumainement  y  attacher, 
ou  attrocemcnt  les  y  brûler. 

De  V Europe  les  Tyrans  ,  du  Ciel  le  droit  ont  ufurpé  de 
leurs  Efclaves  tyrannifer.  Au  nom  d’une  fanguinaire  reli¬ 
gion  hautement  leur  en  ont  impofé  &  leurs  efprits  ont 
effarouché  :  les  bourreaux  de  Mouftis  ces  monftres  ont 
étayé  ,  &  i’échafaut  de  la  tyrannie  ont  drefie.  La  méchan¬ 
ceté  d’un  Dieu  fous  les  fantômes  infernaux  ont  repré- 
fentée  :  l’avarice  des  Mouftis  &  des  Dervis  s’eft  exaltée, 
de  fang  s’eft  regorgée  :  l’infamie  les  vices^ ,  les  crimes 
des  Empereurs  &  des  Rois  ont  été  préconifés ,  encenfés , 
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divVfés  ;  les  Efclaves  par  ces  Tyrans  ont  été  décharnés 
defféchés ,  exténués  >  &ces  Tirans  leur  Lang  goutte  à  goutte 
ont  lucé.  üe  débris  de  chair  &  de  fang ,  &  de  charbons 
de  l’enfer  ,  les  trônes  ont  été  édifiés  ,  &  les  Empires 
Européens  fe  font  élevés. 


Trois  monftres  au  monde  l’enfer  a  fufeité ,  &  l’univers 
ont  fait  trembler.  Cromwel  Ton  Tyran  a  décapite  :  Luther 
&  Calvin  de  I’Eurqpe  la  face  ont  changé  ,  &  la  feéte 
de  Je  fus  en  trois  ont  fcié  ;  les  Papes  la  terre  entière  ont 


e'branlé  ,  les  Trônes  tour  à  tour  ont  fecoué,  &  avec  des 
os  &  des  cadavres  ,  efclaves  &  Tyrans  ont  fubjugué.  Un 
Efclave  du  Diable  f o u ffl é  ,  du  fond  du  Tartare  la  poudre- 
a  déterré  :  un  autre  la  fatale  bouffole  a  inventé  :  un  autre 
des  machines  d’enfer  a  édifié,  le  tonnerre  d’enfer  y  a 
placé  ,  pour  au  bout  du  monde  l’incendie  &  la  mort  por¬ 
ter.  Le  démoniaque  Colomb  eft  né  ,  un  monde  nouveau 
malheureufement  a  trouvé  ,  &  de  tous  les  tyrans  la  paf- 
fion  des  conquêtes  s’eft  emparée. 

Du  Portugal  les  Tyrans  ont  commencé  chez  les  Indiens 
les  torches  &  les  glaives  de  l’Evangile  à  porter.  Ceux 
des  Efpagnes  ,  V Amérique  par  le  fer  &  la  flamme  ont  dé- 
vafté  ,  les  habitans  aflafîiné  ,  les  Empereurs  égorgé  ,  pour 
la  croix  foi-difant  y  planter.  V Amérique  de  croix  ont  par- 


femée  ,  ye  croix  ont  enfanglantée  ,  échafauts  de  croix  y 
ont  drefie  ;  bourreaux  couverts  de  croix  y  ont  mené  j 
des  Mouftis  &  des  Dervis  chargés  de  croix  ,  hommes  , 
femmes  ,  enfans  ,  avec  des  croix  ont  empalé  ,  ou  avec 


des  cordons  de  croix  dévotement  les  ont  étranglés  ;  avec 
des  croix  des  tombeaux  y  ont  creufé  ,  &  toute  V Amérique 
ont  dévoré. 


C&rcêrer.  —  Catherine  pour  fcs  deux  Compagnes  grâce  a. 
demandé.  — -  Le  Roi  de  Sardaigne  a  représenté  que  les: 
membres  du  Tribunal  dévoient  en  liberté  parler ,  &  cha¬ 
cun  à  fon  tour  d’après  fa  confcicnce  s’expliquer ,  &dans 
le  procès  des  Trois  Rois  d’après  la  juftice  opiner. 

Puis  l’Empereur  a  ainfi  terminé  ; 

De  paifible  Efclaves  par  leurs  Tyrans  en  Europe  relî- 
gièufement  perfécutés  ,  &  trop  durement  châtiés  ,  eiv 
Amérique  d’abord  fe  font  tranfplantés  ,  cafés  ont  édifié  , 
terres  défriché,  troupeaux  élevé.  Les  Tyrans  fur  ces  émi- 
grans  jufqu’en  Amérique  leur  verge  de  fer  ont  alongé  5 
d’impôts  nouveaux  les  ont  accablés  $  de  chaînes  nouvelles 
les  ont  chajrgés  ;  de  nouveaux  échafauts  y  ont  d relie. 

Dans  ce  tems  une  poignée  d’efclaves  rufes ,  enfemble 
révolte  ont  machiné  ,  contre  l’éperon  d’un  Tyran  ont  re¬ 
gimbé  :  fa  ftatue  à  coups  de  hache  ont  hrifé  ,  de  glaive  fe 
font  armés  ;  avec  fes  ftipendiaires  à  coups  de  canon  fe 
font  mefurés  ;  &  ces  nouveaux  petits  Tyrans  guerre  par 
tout  l’Univers  ont  fufeité ,  pour  un  nouvel  édifice  de 
tyrannie  élever  j  &  ainfi ,  le  monde  par  des  monftres  eft  ' 
toujours  foulé  ,  toujours  torturé  ,  toujours  tyrannifé  î 

Que  11e  puis-je  tous  les  Tyrans  par  le  fil  de  mon  cime¬ 
terre  faire  palier  ,  &  d’un  feul  coup  la  tête  à  chacun 
faire  fauter. 

A  ces  derniers  mots ,  tout  le  Tribunal  s’eft  révolté  & 
unanimement  a  décidé  qu’il  falloit  du  Maroc  la  bouche 
fcelier.  Le  Roi  de  FrujJe  feul  s’y  eft  oppofé  ,  &  comme 
le  Roi  de  Sardaigne  vivement  a  repréfenté  qu’au  Tribunal 
pleine  liberté  devoit  regner. 

Après  l’Empereur  de  Maroc  ,  la  Reine  de  Hongrie  à 
fon  tour  a  parlé  ,  &  très  patéthiquement  s’efi:  énoncée. 
Toujours  pleine  de  dévotion  ,  Therèfe  au  Tribunal  a  fait 
un  touchant  fermon  :  a  déclamé  contre  l’ambition  ,  & 
déploré  avec  componction  des  ruiiïeaux  de  fang  l’effufion. 


LA  REINE  DE  HONGRIE. 


Paix  par  toute  la  terre  !  plus  de  combat  ,  plus  de 
guerre  :  c’eft  manie  de  Démon  qui  devant  Dieu  n’a  pas 
de  pardon!  fi  moi  j’ai  guerroie  autrefois ,  c’eft  pour  faire 
Empereur  mon  mari  François  :  c’eft  pour  maintenir  la 
fucceffion  de  mon  Autrichienne  Maifon  :  c’eft  pour  dé¬ 
trôner  le  Bavarois  ,  que  j’ai  fait  marcher  les  Hongrois , 
&  auffi  pour  faire  Roi  des  Romains ,  le  Prince  des  lor¬ 
rains.  Si  de  la  B&logne  j’ai  fait  partage  :  c’eft  que  c’eft 
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iiü  droit  de  mon  héritage  j  Frédéric  d’ailleurs  me  Ta  oon- 
feillé  ,  Catherine  me  l’a  perfuadé  ,  &  à  trois ,  fans  coup 
tirer  ,  avons  enfemble  partagé.  Si  en  cela  ,  j’ai  péché  , 
à  mon  Confefleur  l’ai  déclaré ,  &  l’abfolution  m’a  délivré. 
La  Bavière  j’ai  refritué,  &  àjofeph  la  paix  ai  fait  figner. 
Si  quelques  centaines  de  Houfards  pour  cela  ont  été  tués  , 
c’eft  un  "fait  infortuné,  duquel  j’ai  beaucoup  pleuré,  & 
tant  que  je  vivrai  à  Dieu  &  à  fes  Saints  ai  juré  que 
jamais  plus  guerre  je  ne  ferai . 

Au  fu jet  de  ce  que  Tkerèfe  a  avancé  que  ,,  fi  de  la 
,,  Bologne  ,  elle  a  fait  partage  ,  c’eft  un  droit  de  fon  héri- 
„  tage  b  „  —  Le  Roi  de  Bologne  a  demandé  que  le  fait 
fût  juftifié.  —  L’Empereur  pour  fa  mere  a  ripofté,  qu’il 
ne  feroit  point  queftion  de  juftification  ,  encore  moins  de 
reftitutionj  qu’ENTRE  Rois,  juftification  &  reftitution 
ne  fe  font  que  par  la  bouche  du  canon  ;  &  que  qui  n’a 
ni  troupes ,  ni  poudre  ,  ni  canons  ,  eft  un  impertinent  de 
demander  juftification ,  ou  reftitution. 

J’entend  ,  a  foudain  reparti  Pafcal  Baoli. 

Que  Cartouche  &  Mandrin  ,  avec  cent  autres  aftafîins , 
aillent  en  Hongrie  ,  le  poignard  à  la  main  ,  qu’ils  s’em¬ 
parent  d’un  jardin  ,  &  difent  :  ,,  C’eft  par  droit  d’héri- 
99  tage  que  de  ce  jardin  nous  faifons  partage ,  ce  jardin, 
,,  eft  à  nous  :  „  Ce  jardin  eft  à  vous,  dira  Therèfe ,  il 
eft  à  moi  :  — oui  da  !  nous  avons  cent  alfaffîns,  un  poi¬ 
gnard  aigu  à  la  main  qui  vous  perceront  le  fein ,  fi  vous 
voulez  difputer  le  terrein.  Si  Therèfe  n’a  pas  cent  autres 
afiaffins  plus  forts ,  plus  rufés  ,  plus  malins  ,  pour  chafîcr 
du  jardin  Cartouche  &  Mandrin ,  bien  entendu  que  du 

jardin  iis  relieront  Souverains. 

Tranquille  à  mon  foyer,  des  aiTaffins  que  vous  prelfez, 
ou  que  vous  foudoyez  ,  dans  ma  maifon  viennent  me  ciof- 
fer ,  le  pain  de  mes  enfans  enlever ,  ma  femme  forcer  , 
ma  fille  violer  5  la  bavonnette  fous  le  nez ,  maigre  moi 
me  font  jurer  à  Therè'fe  ,  Catherine  ,  Frédéric ,  fidélité  , 

fous  peine  d’être  exterminé.  p 

Eh!  qu’importent  à  moi  Therèfe ,  Catherine  *  Frédéric  . 
s’ils  font  Rois  ,  qu’ils  relient  Rois.  Si  le  fort  dans  ma 
dalle  tous  trois  les  eût  placés ,  &  qu  ils  euffent  leule- 
ment  de  la  Chou-croûte  volé  ,  à  l’echafaut  tout  uniment 
fulTent  montés  ,  &  de  leur  cou  la  Chou-croute  eulfent 

payé  !  ,11 

S’il, n’y  a  point  de  pardon  pour  le  peuple  voleur ,  y 

en  a-t-il  pour  le  Roi  ufurpateur  !  la  potence’  doit-elle 
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être  pour  le  premier  ?  &  le  fceptre  feul  doit-il  êtrefacré 
&  le  crime  par  lui  confacré  ? 

91  Le  premier  qui  fut  Roi  fut  un  brigand  heureux  :  „ 
avec  plus  de  forces  Pugatfchevv  eut  couronné  fes  vœux  , 
les  forces  lui  ont  manqué  ,  &  il  a  été  écartelé,  &  dans 
la  mer  blanche  jetté  :  Encore  quelques  milliers  de  braves 
comme  lui  ,  8c  Catherine  de  Pétcrsbourg  eut  été  châtiée  , 
&  Pugatfchevv  Czar  eût  été  proclamé:  tous  les  petits* 
Tyrans  de  Boiards  eût  châtié  ,  8c  les  E  fripes  n’eu  fient 
pas  été  moins  fortunés  ,*  &  fi  Paoli ,  comme  Poniatouski 
eût  eu  le  bonheur  de  Catherine  monter  ,  &  d’être  fur  le 
trône  de  Pologne  placé  ,  &  fi  les  Sarmates  eu  fient  été 
moins  hébétés,  moins  de  leurs  mouftaches  entichés  ,  moins 
pour  l’eau-de-vie  paffionnés  ;  .  .  .  Pafcal  eût  Roi  de 
Prujfe  étrillé  ,  Reine  de  Hongrie  froté,  &  la  Czarine  en 
Sibérie  rélégué. 

L’Impératrice  de  RuJJie  a  crié  à  l’avanie;  la  Reine  de 
Hongrie  8c  le  Roi  de  Prujfe  ont  demandé  réparation  ife 
l'infulte  faite  à  leur  nom. 

Le  Roi  de  Sue  de  a  répliqué  que  des  terres  d’un  vafte 
Royaume  avoir  partagé  :  de  vafte  Provinces  s’être  em¬ 
paré  ,  c’eft  voler,  c’eft  ufurper,  que  tous  trois  doivent 
être  forcés  à  reftituer,  tous  les  torts  réparer  ,  tous  dé¬ 
pens  &  dommages  payer.  Si  de  la  force  un  Prince  fe  croit 
en  droit^  d’impunément  ufer  ,  alors  des  trônes  plus  de 
propriété  ,  plus  de  fureté  :  il  peut  tous  les  Etats  piller, 
tous  les  Royaumes  voler,  tous  les  Empires  démembrer , 
Empereurs  &  Rois  entre  fes  jambes  â  la  fin  faire  palier , 
&  à  coups  de  pied  les  crofler.  Un  Roi  qui  ,  à  la  pointe 
de  fon  épée  à  terres  conquêté  ,  &  qui  en  bataille  fou 
droit  a  alluré  ,  eft  autorifé  â  garder  ce  qu’avec  fa  lame  il 
a  gagné.  Mais  trois  potentats  qui  quelques  halebardiers 
ont  envoyé  ,  pour  les  terres  de  la  Pologne  partager  ,  8c 
qui,  fans  une  feule  goutte  de  fang  verle  fe  croyent  légi¬ 
timés  à  conferver  ce  quils  ont  hautement  ulurpé  ,  voilà 
qui  eft  contre  probité  ,  contre  honnêteté  ,  contre  tout  bon 
procédé.  Que  diroient  Therèfe  ,  Frédéric  ,  Catherine  ,  li 
quelques  Hulands  ,  j’envoyois  ,  pour  en  Hongrie ,  ou  dans 
le  Brandebourg  ,  ou  en  RuJJîe  mes  armes  planter ,  8c  au 
nom  de  Guftuve  aux  habitans  ferment  faire  prêter  ?  .  . 

A  cela,  Therèfe ,  Catherine ,  Frédéric  ,  vouloient  de 
mauvaifes  raifons  donner,  &  le  Grand  Turc  filence  à  tous 
trois  fortement  leur  a  impofé ,  8c  clairement  énoncé  que 
dans  un  trou  tous  trois  dévoient  fe  cacher  ;  <^ue  tous 
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Ifoîs  ont  cMtîfnënf  mérité  ;  que  dànsJ  aucini  tcms*  ni  tîêiift 
aucun  pays,  de  voler  il  n’a  été  permis*  alors  tous  trois  ait 
tribunal  ont  pardon  demandé  ,  &  fa  clémence  ont  implorée 
Le  Roi  de  Poigne  vouloit  parler ,  juftice  réclamer  ,  & 
i’Empereur  de  Maroc  nettement  lui  a  déclaré  que  par  les 
courroies  il  méfitoit  de  p  a  fier  pour  avoir  à  fa  barbe  fou 
Royaume  laiffé  partager  *  fans  avoir  l’épée  tiré  :  qu’une 
quenouille  au  lieu  de  feeptre  devoit  lui  être  donnée  ,  &: 
que  tous  les  Magnats  de  Pologne  dévoient  être  fur  la  claie 
traînés  ,  puis  Knoutés  ,  &  fur  les  lanières  expiren 
Le  Roi  de  Pologne  s’eft  mis  à  pleurer  :  Catherine  uit 
mouchoir  blanc  lui  a  jçtté  ,  pour  fes  larmes  efiuyer ,  & 
fans  fe  déconcerter  *  comme  un  Cantab&e  ,  Catherine 
a  parlé» 

L’ IMPERATRICE  DË  ÉÜSSIË* 

,  On  dit  de  moi  que  j’ai  la  tête  phiiofdphe  4  que  je  fuis 
Volt  A  IR  IE  N  NE  ,  Lockienne  ,  Popienne,  Leie- 
Nitzienne  ,  mais  que  c’eft  grand  dommage  que  ,  fi 
jeune,  j’aie  été  en  veuvage,  &  qirenfuite  j’aie  trempé 
dans  le  partage»  Du  Turc  maint  trophées  ai  emportés  * 
inaintes  victoires  gagnées  ,  &  mon  régné  pal*  de  beaux  traits 
ai  illufiré  ;  &  fi  ,  autant  de  fois  qlie  Therèfe  ,  je  li’aî 
pas  publiquement  accouché  ,  c’efi  qiie  trop  tôt  PierYe  lVi 
ünà  manqué*  Sur  le  trône  je  porté  la  culotte  comme  mi 
Roi ,  &  au  combat  fuis  aufii  brave  qu*  uri  Hongrois  :  à 
Poniatoüski  mon  ami  fur  la  tète  la  couronne  de  Pologne  ai 
mis  :  j’ai  fait  Potemkin  Prince  Romain  :  à  Orlov'V  lé 
balafré  de  grands  biens  âi  donné  ;  j’ai  l’amc  tendre ,  bien- 
faifante  &  fuis  tOujoiirs  reconnoifiante.  Entre  Jofeph  & 
Frédéric  là  paix  ai  négocié  ,  la  paix  ài  cimenté  ,  &  à 
V Allemagne  lè  repos  ai  procuré.  A  George  &  à  Bourbon 
j’ai  offert  ma  médiation  ,  &  fi  je  lie  les  ài  pâs  portés  à 
réconciliation  ,  à  pacification  ,  ce  n’eft  pas  faute  de  bonne 
intention  ,  mais  ils  ont  ënvie  de  guerrôïer  &  de  baucoup 
dé  monde  faire  aflafiiner.  Pour  l  univerfelie  félicite  aux. 
maritimes  Ptiififàiices  une  confédération  ^  ai.  propofée  ,  & 
Vin  code  Philofophiqiie  polir  là  mer  ai  rédige  :  dans  tous 

les  fiecles  il  en  ferà  parlé. 

Le  Roi  de  SuUüignè  s’efi  permis  des  re'flexioiisjî  quë 
fous  fiieiiee  'lions  paRerons  :  il  a  comme  qui  diroit,  affez 
Intelligiblement  déclaré  que  Pierre  III.  a  ete  bellement 
'étrangle  *  &  que  qui  ftm  trône  a  perfidement  nfurpe  * 
&  qui  férocement  des  ordres  a  donne  pour  raffapiner* 
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cfevoit  être  Su  bit  b  décrété  ,  pour  la  mort  de  Pierre  Iîî 
Venger. 

A  ce  pfopo$  le  Roi  de  Prujfe  court  a  coupé ,  &  bien 
au  Roi  de  Sardaigne  eh  eft-il  arrivé,  fans  quoi  Catherine 
à  la  face  lui  eût  fauté,  l’eut  égratigné  ,  dévifagé,  peut- 
être  les  yeux  de  la  tete  lui  eût  arraché. 

Le  Roi  de  Prujfe  pour  plaufible  raifon  a  donné  qu’en 
Mof covie  ,  comme  en  Turquie  ,  comme  en  Barbarie  ,  on 
eft  auto  ri  fé  à  faire  égorger  ,  empaler  ,  ou  par  le  Cordon 
le  goût  du  pain  faire  palfer  à  qui  ne  veut  pas  à  fou  devoir 
fe  ranger* 

La  Reine  de  Portugal  en  oraifon  &  des  AVE  marmo-* 
tant  entre  fes  deux  mentons  ,  alors  tout  haut  s’écria  Mi* 
feri-cordia  ,  &  d’un  morceau  de  fermon  le  tribunal  régala  * 
qui  eft  du  pur  Maiagndoh 


LA  REINE  DE  PORTUGAL. 


Béni  foit  Dieu  ,  qui  a  rendu  en  moi  fa  miféricorde 
Ÿ)  admirable  ! 

B  eu  edi  ci  us  Dais ,  quonium  tHirificüvit  mifericordiam  f liant 
tnihi.  Pf.  XXX  :  22, 


Mes  Chers  Freres  ,  Mes  Chere.s  Soeurs 


Celui  qui  met  aux  Monarques  la  couronne  en  tête,  le 
fceptre  à  la  main  ;  &  dont  la  fagefie  fe  joue  à  gouverner 
l’Univers  :  ,,  Inde  ns  in  orbe  terrarium  :  ,,  Prov.  VÏI1  :  31. 
fe  joue  également  des  Rois  qu’il  plie  comme  un  jonc  ,  qu’il 
brife  comme  un  rofeau  ,  qu’il  cafte  en  fa  main  comme  une 
allumette.  Il  diffipe  comme  la  pouftiefe  dedeftus  la  face  de 
la  terre  ,  &  fait  fécher  comme  l’herbe  des  prés  où  l’on 
fait  paître  les  chevaux  &  les  bœufs  5  ces  Rois ,  affrenfes 
images  d’orgueil ,  d’impiété  ,  de  carnage ,  qui  ne  cher¬ 
chent  la  gloire  que  par  un  chemin  arrofé  de  fang  &  de 
larmes  5  &  dont  toute  l’ambition  eft  de  tonner  ,  fou¬ 
droyer  ,  de  tout  détruire  ,  exterminer.  Les  Rois  qui  fui- 
vent  leurs  pehehans  criminels  ,  qui  fe  livrent  à  la  guerre, 
qui  troublent  le  repos  de  la  terre  ,  font  en  abomination 
à  toute  nation  :  ils  feront  un  jour,  Seigneur  ,  eft  -  il 
pofîible  ,  la  proie  des  flammes  de  l’enfer  !  les  Souverains 
bien  mieux  feroient  d’argent  employer  à  églifes  édifier  , 
qu’à  faire  leurs  peuples  tuer,  &  leurs  âmes  en  enfer 
envoyer  en  enragées  !  Pour  moi  ,  j’aimerois  mieux  mon 
Royaume  &crifier  ,  &  cent  Couronnes  délai  fier ,  qu’une 
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goutte  de  fan  g  verfer  ,  &  l’indignation  du  Ciel  fur  mt 
tête  attirer  ,  &  être  damnee.  Un  Roi  qui  n’a  qu’une 
couronne  terreftre  ,  en  doit  chercher  une  célefte.  Un  Roi  ne 
doit  combattre  que  pour  Dieu  ,  pour  l’exaltation  de  fou 
nom  ,  la  propagation  de  fa  religion.  S’il  s’agi  (Toit  entre 
Princes  Chrétiens  de  noiiveau  ie-croifor  ,  pour  Jérufalem 
afiiéger  ,  la  terre  Sainte  conqnêfcer  ,  &  les  infidèles  des 
lieux  Saints  chafler  ,  un  million  de  Chrétiens  dufîent-ils 
être  encore  par  le  fil  de  l’épée  pafles  ,  ce  feroit  une  guerre 
facrée  ,  que  de  bon  cœur  pour  la  religion  j’épouferois  , 
&  pour  laquelle  cent  millions  de  Crnfades  je  confacre- 
rois  !  mais  ,  mais  ,  .  .  .  . 

Que  le  Sauveur  du  monde  touche  le  cœur  des  Rois  , 
qu’ils  ne  cherchent  leur  gloire  qu’au  pied  de  la  croix  , 
qu’ils  fe  rendent  dignes  d’une  couronne  immortelle  ,  & 
de  la  vie  éternelle  que  je  vous  fouhaite  , 

Ainsi  Soit-il! 

Marie  ayant  ainfi  fermoné  ,  carrière  à  fes  réflexions 
politiques  a  donné  ,  &  dévotement  cbfervé  que  tous  les 
Américains  font  damnés  ;  que  ce  ne  font  pas  de  bons 
Chrétiens  :  qu’ils  n’ont  pas  le  bon  batême  :  qu’ils  n’ont 
jamais  été  par  Evêque  confirmés  ,  ni  par  Prêtre  du  monde 
confefies  :  qu’ils  n’adorent  pas  la  bienheureufe  Vierge 
Marie  :  qu’ils  crachent  fur  les  Saints ,  qu’ils  foulent  aux 
pieds  leurs  Reliques  :  qu’ils  difent  que  Notre  Sainte 
Mere  la  Sainte  Eglise  eft  une  ■paillarde  :  qu’ils 
brûlent  le  Rcipe  :  qu’ils  foutiennent  que  c’efi;  Y  Ante- 
Chrijl  ,  la  bête  de  Y Apocalypfe  :  qu’il  tournent  en  déri- 
fion  la  Messe,  le  Canon  ,  la  Confession  :  —  que 
pour  avoir  le  feu  de  la  guerre  allumé  ;  pour  s’être  contre 
leur  Roi  révoltés  a  ces  payens  Américains  ont  mérité 
d’être  à  leur  malheureux  fort  délaifîes  ;  que  tous  les 
ports  de  Y  Europe  leur  doivent  être  fermés  ;  que  tous  les 
Rois  qui  fecours  leur  ont  prêté  ,•  qui  afyle  dans  leurs 
Etats  leur  ont  donné  ;  qui  dans  cette  malheureufe  guerre 
pour  eux  font  entrés ,  ne  peuvent  jamais  dans  le  ciel  la 
gloire  de  Dieu  partager. 

Marie  a  terminé  par  ,  Parole  DE  Reine  ,  à  tous 
Saints  &  Saintes  jurer,  quêtons  Américains  qui  en  Por¬ 
tugal  oferont  mettre  le  pied  ,  feront  par  Auto-da-fe’ 
brûlés. 

Marie  ayant  en  bénie  dévote  prêché  ,  &  aflez  bête¬ 
ment  diiïerté  ,  le  tribunal  à  fon  fermon  n’ayant  pas  trop 


Tous  ces  Américains  font  des  faquins  qu’on  doit  me¬ 
ner  à  coups  de  bons  gros  gourdins  i  ce  font  tous  vilains 
qu’on  doit  relancer  dans  leurs  coins  comme  des  mar- 
fouins  ;  ils  ont  de  tout  le  monde  le  repos  troublé  ,  & 
par  toute  V Europe  l’allarme  jette  ;  les  Rois  qui  ont  donné 
la  main  à  ces  gredins  font  allez  mal  avifés;  ils  n’ont  pas 
fongé  que  dans  quelques  années  au  nez  ils  vont  leur 
chier.  Tous  ces  Américains  font  nés  pour  la  terre  gratter  , 
charrette  comme  chevaux  traîner  ,  &  comme  negres  être 
fanglés  Ce  font  des  vauriens  incapables  de  tout  bien  : 
toutes  les  têtes  couronnées  ont  injurié  ,  en  voulant  fou- 
verains  fe  former.  Armées  ces  impudens  ont  le 
noie  frappé  ,  miniftres  aux  Cours  envoyé  ,  tn 
ces  Cours  ont  pâlie,  &  au  rang  des  Puillances 
&  fans  pçrmiffion  fe  font  placés.  Quelle  im 
quelle  impertinence  !  &  de  tous  les  Rois  que] 
dence  de  les  avoir  fi  loin  lailfez  aller  ,  &  enc< 
pas  fonger  à  les  arrêter  !  A  tous  ces  Rois  u 
nez  feront  faigner  ,  &  le  bal  feront  danfer  ,  ( 

Chrifiian  qui  la  chofe  ofe  pronoftiquer. 

Le  Roi  d’Angleterre  effc  bien  fot  de  ne  les 
tous  dans  une  cage  fourrés  ,  &  une  mufelière  à 
comme  à  des  ours  appliqué  j  Gufiave  voyant 
de  fi  plats  propos  avancer  ,  la  parole  lui  a  cc 


ainli  l’a  portée. 


LE  ROI  DE  SUEDE. 


Dans  le  nouveau  monde  une  révolution  s’c 
pour  le  bonheur  de  l’humanité.  De  tout  ce  qu 
tels  touche  la  félicité  mon  ame  Royale  toujours 
trée  De  voifines  puiffances  ont  été  choquées  , 
tave  tacitement  ont  reproche  de  ce  qu’à  l’efcla^ 
l’anarchie  ,  la  liberté  &  un  gouvernement  mo 
fubftitué ,  &  de  ce  qu’en  cela  la  volonté  &  le  \ 
bons  fujets  il  a  confulté. 

De  grandes  feéouiïes  autrefois  mes  fujets  épri 
parce  que  de  mal  intentionnés  complots  deftrucleu 
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jôur  lormoîent  pour  la  Souveraineté  ruiner ,  on  abàiiïer , 
&  de  l’autorité  pour  eux-mêmes  s’emparer.  A  la  merci 
de  quelques  malfaifans  Defpotes  mes  peuples  étoient 
livrés  :  le  Roi  de  Suede  n'étoit  que  comme  un  pupille 
imbécile  regardé  9  à  qui  des  tuteurs  étoient  donnés  ,  & 
au  fanatifme  ,  &  caprice  defquels  il  devoit  fe  conformer. 

Les  chapeaux  &  les  bonnets  tour  à  tour  mafqués,  ven¬ 
dus  ,  livrés,  par  les  Puifiarices voifmes  fouffîés,  gagés, 
en  diverfes  factions  ,  &  par  divers  intérêts  partagés,  tou¬ 
jours  la  paix  de  la  Suède  éloignoient ,  tout  dans  l’Etat 
confondoient ,  bouleverfoient.  Une  poignée  d’ames  fcélé- 
rates  &  vénales  entre  les  différens  ordres  de  citoyens  des 
ombrages  femoit  ,  des  étincelles  de  diffention  perpétuel¬ 
lement  fouffloit ,  l’Etat  minoit ,  l’Etat  anéàntififoit ,  l’Etat 
de  chaînes  chargeoit.  Le  parti  de  l'étranger  toujours  dan£ 
mes  Etats  dominoit  ,  la  nation  Suédoife  par  fon  argent 
corrompoit ,  par  fes  menées,  fes  intrigues  de  bons  loyaux 
Sujets  pervertiiîoit  :  les  corps  fe  balanqoient ,  s’entrechd'- 
qu oient ,  &  par  fois  à  l’échafaut  fe  traînoient. 

La.  Suède  dans  l’abaifTement  les  Puifîances  voifines  te- 
noient,  &  aux  yeux  de  V Europe  l’avili fifoient.  Gujlave  s’eft 
montré  :  Gujlave  avec  un  peu  de  vigueur  a  opéré  :  Gujlave 
en  pere  a  parlé  :  Gujlave  a  annoncé  qu’autremerit  qu’en 
p re  fur  la  Suède  il  ne  vouloit  régner ,  ni  autrement  que 
comme  le  premier  fujet  d'un  Etat  libre  être  confntéré. 
C’elf  à  mes  peuples  à  parler  ,  aux  Puifîances  voifines  à 
leur  demander  ,  il  par  mon  Sceptre  gouvernés ,  ils  font 
aujourd’hui  moins  qu’autrefois  fortunés,  lorfqtt’ils  étoient 
à  la  verge  d’une  poignée  de  tyrans  livrés. 

Jamais  de  Roi  il  n’a  exifté  qui ,  plus  que  moi  ,  ait  le 
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occuper  ,  &  pour  leur  félicité  quand  il  le  faut  fe  facrifier. 
Voilà  les  principes  que  la  nature  a  dans  mon  ame tracés, 
defquels  ne  veux  jamais  m*  écarter. 

La  révolution  dé  Y  Amérique  au  rapport  de  toutes  na¬ 
tions  d’abord  ai  confidéré ,  &  pour  toutes  les  nations  vœu 
iincere  ai  formé,  que  V Amérique  fon  indépendance  pût 
effectuer.  Faut-il,  ai -je  dit,  qu’un  continent  immenfè 
foit  dominé  par  un  peuple  tyran ,  qui  domination  univer¬ 
selle.  veut  exercer  ,  par-tout  le  globe  des  loix  donner,  à 
tous  les  Rois ,  à  tous  les  peuples  en  impofer  ?  Si  fur 
Y  Europe  d’épaiffes  ténèbres  tont-à-coup  fe  répandaient ,  fi 
dans  l’cnfance  elle  rentroit,  ou  fi  la  décrépitude  fes  forces 
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diminuoit  5  fi  l’étargie ,  ou  confufion  ,  peuples  &  Roi<; 
prenoient;  fi  1’ufage  de  la  poudre  oublioient  5  li  des  ca¬ 
nons  plus  11e  fabriquoient  ;  —  li  dans  cet  état  une  colo¬ 
nie  Maure  nos  côtes  abordoit:  fi  poudre  ,  plomb ,  canons  , 
avec  elle  portoit  :  fi  par  le  fer  &  la  flamme  tout  dévaf- 
toit ,  tout  ravageoit ,  tout  faccageoit ,  de  tout  s’emparoit: 
fi  elle  vouloit  tout  exclufivement  pofféder  ,  fur-tout  im- 
périeufement  régner  ,  impérieufement  dominer ,  &  tous  les 
Européens  de  fer  charger:  .  . .  V  Europe  feroit-elle  d’une  telle 
révolution  charmée  ,  à  fes  deftru&eurs  ,  à  fes  tyrans , 
voudroit-elle  des  autels  elever  ,  à  leurs  pieds  fe  profter- 
ner  ,  de  fes  fueurs  leurs  traces  arrofer  ,  d’une  bande  de 
fcélérats  fon  corps  d’une  verge  de  fer  laifler  filionner  ? 
le  genre  humain  aux  vexations  ,  à  l’oppreflion  jamais 
les  Rois  à  leur  gré  ne  pourront  façonner  :  &  le  globe  , 
le  créateur  n’a  pas  créé  pour  être  du  plus  fort  tyrannifé. 
Un  Roi  ,  un  peuple  ,  peut  fur  d’autres  dominer  ,  un 
defpotifme  atroce  même  exercer  ,  mais  fon  trône  eft  tôt 
ou  tard  renverfé  ,  &  fon  feeptre  brifé. 

^  L’Empire  des  mers  VAnglois  avoit  hautement  ufur- 
pé  :  fur  toutes  les  mers  feul  vouloit  régner  .•  fur  toutes 
mers  les  peuples  faifoit  trembler  :  aux  quatre  parties  du 
monde  la  terreur  par  fes  flottes  avoit  porté  :  Euro- 
pe’ens  ,  Africains  ,  Indiens  ,  Ame’ricains  par 
fes  flottes  avoit  enchaîné  :  les  autres  peuples  s’étoiçnt 
oubliés  :  des  Rois  foibles  ,  ignares  ,  ou  dans  la  crapule 
&  les  voluptés  plongés  ,  par  de  perfides  ,  ou  ignorons 
miniftre,s  confeillés  ,  par  VAnglois  le  mors  aux  dents  s’é~ 
toient  lai  fie  pofer.  De  fuperbes  infulaires  en  politique 
très-rufés ,  dans  leurs  intérêts  très-rafinés ,  de  leur  puif- 
fance  très-fort  entichés,  voyant  Princes  &  peuples  fom- 
meiller  d’avance  les  ayant  empêtrés  ,  comme  lemaî- 
tre  de  VOlimpe  par-tout  le  monde  le  tonnerre  croyoieufc 
pouvoir  promener  ,  l’univers  fulminer  ,  tous  les  humains 
du  foudre  fraper. 

La  Providence  un  incident  heureufement  a  fufeité  ,  Ss 
VAnglois  par  fon  propre  tonnerre  lui-même  s’efl:  vu  frapé. 
N’ayant  que  fon  orgueil  confulté  ,  fur  fa  puiflanee  ayant 
trop  préfomptueufement  compté  ,  dans  fes  projets  haute¬ 
ment  s’efl;  vu  trompé  ,  &  grandement  humilié. 

De  la  révolution  toutes  les  Puifianees  doivent  fe  féli¬ 
citer  ,  &  enfemble  de  concert  travailler  pour  au  devoir 
rappeller  un  peuple  contre  les  autres  li  obflané  ,  fi  achar¬ 
né  ,  qu’on  le  pre  adroit  pour  un  enragé. 

Au  tribu  liai  un  fait  atroce  dois  dénonce  r  qui  m’f: 
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particulier.  Une  de  mes  frégates  en  pleine  mer  ces  An * 
glois  ont  attaqué  ,  au  mépris  de  tout  traité,  &  le  Capi¬ 
taine  traîteufement  ont  afTaffiné.  Cette  aétion  barbare  le 
tribunal  doit  mûrement  conlidérer  &  hautement  la  venger. 

Le  Prince  d 'Orange  un  autre  fait  a  dénoncé  qui  pour 
la  rareté  eft:  des  plus  finguliers.  Sa  noble  Altejje  plainte 
a  porté  de  ce  qu’un  vaiÏÏeau  Hollandois  dans  le  golfe  de 
Gaf cogne  a  été  arreté  ,  &  de  ce  que  l’équipage  les  Anglois 
ont  fefle  ;  que  c’eft  contre  civilité  de  graves  Hollandois 
fur  des  canons  lier  ,  de  leurs  gros  derrières  à  l’air  du. 
ciel  expofer  ,  que  leurs  culs  pouvoient  s’enrhumer ,  &  à 
tour  de  bras  en  cette  pofture  les  étrivières  leur  donner. 
Son  Altefle  a  ajouté  que  ces  Anglois  ont  fi  peu  d’hon¬ 
nêteté  ,  qu’ils  n’ont  pas  même  daigné  ,  après  avoir  ^  fes 
compatriotes  bellement  fefies ,  fur  le  cul  un  emplâtre 
leur  appliquer. 

L  Le  Roi  de  Suede  au  Chiaoux  Prince  Orange  a  de¬ 
mandé  s’il  étoit  donc  fi  hébété  pour  à  un  fait  grave  une 
fotife  comparer;  que  fi  la  chofe  eft  avérée,  les  Fesseurs 
pour  la  première  fois  font  dignes  d’être  loues  :  que  tous 
les  Hollandois  ont  mérité  d’être  fefies  :  qu’ils  font  pour 
la  Lie  du  genre  humain  par  tout  le  monde  réputés ,  & 
pour  ne  rien  autre  chofe  que  l’argent  aimer:  —  que  lui 
Roi  de  Suède  voildroit  bien  en  queftion  pofer  fi  pour  cha¬ 
cun  un  ducat,  ils  ne  voudroient  pas  être  tous  fefies  : 
qu’eux  Hollandois  par  leur  lâcheté  ,  &  lui  Orange  par 
fes  fots  préjugés  vont  la  guerre  de  plus  de  dix  ans  pro¬ 
longer  ,  mais  qu’à  la  fin  heureufement  tous  les  pots  caffés 

devront  payer.  /  , 

Le  Prince  d 'Orange  à  Sa  Majefte  ingénument  a  expole 

qu’il  étoit  par  un  vieil  Eunuque  (*)  comme  par  le  licou 
mené  :  qu’il  ne  pouvoit  pas  faire  fa  volonté  :  que  fa 
leçon  chaque  jour  lui  étoit  par  cet  Eunuque  dictée  :  que 
cet  Eunuque  étoit  comme  lui  du  Roi  d’ Angleterre  allie  : 
quêtons  deux  étoient  intéreffés  de  George  ménager  ,  & 
de  fa  caufe  épouler  :  que  lui  Guillaume  avoit  depuis  dix , 
ans  cent  mille  hommes  demandé  pour  commander ,  6e  que 
la  Republique  les  lui  avoit  refufés  qu’avec  cent  nulle 
hommes,  il  fe  faifoit  fort  de  la  France  conqueter  de  le 
Roi  à  Vcrf ailles  faire  prifonnier  ,  &  dans  le  geôle  delà 


(*)  Cet  Eunuque  eft  Duc  de  Brunswick-Wolfenbuttel  nom¬ 
mé  :  de  la  Hollande  Feld-Maréchal  patenté  :  un  brutal  canon , 
dit-on ,  à  l’armée  les  deux  globes  a  emporte. 


Vieille  cour  cle  la  Haye  ramener  pour  toute  fa  vie  l’y 
enfermer  ,  &  par  ainfi  la  guerre  au  defir  de  toutes  les 
Puiffances  terminer  :  —  que  lui  Guillaume  a  du  cou¬ 
rage  plus  que  l’ Europe  ne  peut  penfer  :  qu’il  a  la  niece 
du  Roi  de  Prujfe  époufé  :  que  depuis  qu’avec  Frédérique 
il  a  couché  ,  le  fang  PruJJÎen  il  a  fucé  :  que  ce  fang  de 
la  bravoure  beaucoup  lui  a  infpiré  :  qu’cncore  depuis  que 
la  cour  de  Berlin  il  a  vifité  :  que  les  botes  ,  le  grand  cha¬ 
peau  ,  &  le  grand  fabre  de  Frédéric  il  a  adopté  ,  il  eft  un 
Alexandre  tout  formé  :  qu’il  veut  un  jour  les  colomnes 
à' Hercule  plus  loin  que  Gibraltar  porter  ,  &  dans  la  car¬ 
rière  militaire  cent  Rois  de  Prujfe  furpaffer  :  que  chaque 
année  au  mois  de  Mai  ,  il  a  un  camp  dans  les  Dunes  for¬ 
mé  :  que  toute  l’ Europe  vient  fes  manœuvres  admirer,  la 
célérité  ,  la  légéreté  ,  la  vivacité  de  fes  troupes  préco- 
nifer ,  fur-tout  l’habileté  de  fes  Canoniers  louer:  qu’il 
prend  la  liberté  de  toutes  les  Puiffances  ,  pour  l’an  pro¬ 
chain  inviter  :  qu’il  eft  fur  qu’elles  feront  toutes  enchan¬ 
tées  :  que  par  les  plans  qu’il  eft  occupé  avec  fon  Men¬ 
tor  Eunuque  ,  à  rédiger  ,  il  veut  des  cornes  d’âne  à 
Frédéric  faire  porter. 

Des  fots  propos  de  Guillaume  tout  le  tribunal  s’amn- 
foit  :  le  Roi  de  P  ru  fie  feul  dans  fa  peau  crevoit  :  cent 
coups  d’œil  à  chaque  inftant  Frédéric  lui  lançoit,  &  Guil¬ 
laume  toujours  fes  fottifes  continuoit. 

Le  Roi  des  D  eux- Sicile  s  ,  comme  le  Prince  d’Orange, 
de  fes  troupes  entiché,  &  guere  plus  que  Guillaume  fen- 
f é  ,  à  Guillaume  a  demandé,  fi  pour  s’antufer,  il  vouloit 
a  Naples  Ion  camp  &  fes  troupes  mener  ,  qu’à  Portici 
avec  les  Cadets  fon  camp  &  fes  troupes  il  feroit  ma¬ 
nœuvrer.  Que  pour  cefc  effet  un  prix  de  cent  doublons 
dé  FJ pagne  il  propofoit  :  que  lui  Dom  Ferdinand,  de  l’avis 
de  fon  Confeil  avoit  décidé  de  la  guerre  à  Dom  Véfuve 
déclarer  :  que  lui  Guillaume  avec  fes  troupes  &  fon  camp  , 
&  lui  Ferdinand  avec  les  Cadets  pouvoient  avec  fuccès 
batailler  ,  &  Dom  l  éfuve  en  bataille  rangée  en  pièces 
tailler  ,  &  bien  comme  il  faut  fe  fignaler. 

Guillaume  à  Ferdinand  a.  demande ,  fi  ce  Dom  Véfuve 
étoit  un  Empereur,  un  Roi,  un  Prince,  fi  redouté;  que 
de  fa  vie  il  n’en  avoit  entendu  parier  ;  que  jamais  fur 
l’Almanach  il  n’avoit  vu  au  rang  des  têtes  couronnées 
Dom  Véfuve  placé  ;  s’il  étoit  en  Ducats  &  en  troupes  fi 
bien  monté  ;  li  fes  foldats  étaient  fi  bien  exercés  ;  li  fes 
Canoniers  pouvoient  en  dix-fept  minutes  trois  coups 
tirer . 
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Ferdinand  à  Guillaume  pour  réponfe  a  donné  que  §3 
Majefté  Véfuve  étoit  plus  que  le  Grand-Turc  redouté  , 
plus  que  YEmpereur  appréhendé  ,  plus  que  le  Roi  de 
Truffe  même  célébré  *  qu’à  la  première  allarme  dans  le 
camp  de  Dom  Vefuve  donnée  ,  lui  Ferdinand  avec  Caroline 
fa  femme  dans  un  bon  lit  couché  ,  trois  fois  en  chemife 
de  peur  s’étoit  fauvé  ,  qu’il  avoit  à  fon  fervice  des  Cano 
niers  plus  qu’aucuns  Canoniers  du  monde  renommés  ;  que 
la  fumée  de  leurs  canons  mettoit  tout  en  combuftion  $ 
que  Sa  Majefté  favoit  fi  bien  fes  troupes  ordonner,  que 
leur  premier  feu  faifoit  cent  mille  hommes  fauver ,  & 
que  ,  fans  bonnes  jambes  ,  ils  dévoient  tous  de  la  vie 
défefpérer. 

Guillaume  demandoit  fur  quels  cheveaux  les  Gardes-du? 
Corps  ,  les  Gardes  Dragons  ,  les  Gardes  à  cheval  ,  les 
Gardes  S uiffes  de  Sa  Majefté  Dom  Vefuve  étoient  mon? 
tées  ,  lovfque  le  Roi  de  Danemarck  à  Ferdinand  a  propofé 
d’un  Régiment  de  Huffards  de  la  mort  à  fes.  dépends  le? 
ver  ,  pour  aux  troupes  de  Hollande  en  qualité  d’auxi¬ 
liaires  ajouter.  Sur  çe  ,  un  membre  du  tribunal  que  nous 
nous  abftenons  de  nommer,  a  objefté  que  de  la  mort, 
on  ne  devoit  pas  parler  ,  que  les  troupes  Hoilandoifes  à 
ce  mot  étoient  capables  de  cent  lieues  reculer.  Sur  ce  , 
Guillaume  s’eft  emporté  ,  &  en  frappant  fur  ces  bottes  a 
avancé  que  fes  troupes  étoient  capables  de  l'enfer  aveç 
lui  aftiéger ,  &  de  Lucifer  détrôner.  Il  eft  vrai  ,  a  u neutre 
membre  du  tribunal  ripofté  ,  que  dans  le  dernier  camp  aux 
Dunes  formé  ,  tous  les  lapins  ont  été  d’une  fi  forte  ter? 
reur  panique  frappés ,  que  tous  ,  les  Dunes  ont  déferté  : 
fon  Alteffe  fur  une  alezanne  cavalle  montée  ,  de  fcn  grand 
fabre  année  ,  de  fon  grand  feutre  affublée  ,  de  pied  en 
cap  bien  harnachée,  bien  caparaçonnée  ,  pour  un  autre 
St.  Michel  pou  voit  avec  raifon  palier  ,  que  le  Diable  va 
chercher  ,  pour  de  fa  lance  le  ventre  lui  percer. 

Le  Roi  de  Truffe  à  tout  moment  les  épaules  levoit  , 
&  contre  fon  ignare  neveu  bien  fort  juroit. 

Le  Roi  de  Suède  a  remontré  que  fi  des  fots  dévoient 
pour  des  fottifes  le  tribunal  troubler  ,  on  devoit  à  i’inft* 
tant  le  fiege  lever ,  &  chacun  chez  foi  fe  retirer. 

Le  Préfuient  Grand  -  Turc  a  ordonné  de  cette  bête 
Orange  en  Arcadie  envoyer  ,  pour  avec  les  ânes  l’herbe 
y  brouter. 

Le  Roi  de  Truffe  pour  les  fottifes  de  fon  neveu  a  fup? 
plié  ,  <£:  grâce  le  tribunal  gracieufement  lui  a  accordé. 

Le  Roi  de  Suède  a  terminé  par  déclarer  que  tous  les 

membres 
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Biembres  dévoient  la  plus  grande  attention  prêter  dans 
1  ami  ire  'grave  qu’au  tribunal  on  alloit  agiter  :  qu’il  ne 
s’agiïïoit  de  rien  moins  que  du  monde  les  chaînes  brifer 
&  fes  tyrans  exterminer  :  que  toutes  les  Puiflances  tel 
voient  une  bonne  fois  enfemble  s’accorder ,  pour  l’éter- 
nelle  paix  au  genre-humain  éternellement  procurer.  Après 
Gujliive ,  le  Roi  de  Pologne  a  parlé,  un  difeonrs  fi  pathé¬ 
tique  a  prononcé  ,  qu’à  quelques  membres  du  tribunal 
des  larmes  a  arraché  :  plu  lien  rs  leur  poitrine  ont  frappé 
&  le  fort  de  l’infortuné  Stanislas  hautement  ont  déploré* 


LE  ROI  DE  POLOGNE. 
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Les  Rois  font  corrompus  &  les  peuples  trompés ,  voilà 
le  mot  :  delà  le.  malheur  ,  la  ruine  de  l’homme  ;  delà  la 
terre  devaftee  ;  les  nations  dilperfées  ;  les  peuples  affoi- 
blis  ;  leurs  domaines  perdus  ;  leur  puifiance  réelle  anéantie 

Les  peuples  toujours  opprimés,  toujours  infortunés  ’ 
du  tableau  de  leurs  malheurs  toujours  envionnés  :  les  Rois 
toujours  abufés,  toujours  aveuglés  ,  toujours  au  mal  pro¬ 
voques  :  &  ainfi  toujours  du  monde  la  félicité  éloignée. 

Le  foleil  de  la  ..vérité  du  trône  toujours  éclipfé  :  les 
Rois  pour  le  bonheur  de  leurs  peuples  fur  le  trône  placés  - 
&  le  s  peuples  par  leurs  Rois ,  ou  plutôt  au  Nom  de  leurs 
Kois  toujours  tyrannifés  :  ô  fatalité  1 

Ledeftia  pour. mon  malheur  au  rang  des  Rois  m’a  élevé  ; 
cent  fois  plus  fortuné  ,  fi  jamais  fur  le  trône  je  ne  fuüe 
monte  !  de  mon  fang  le  feeptre  de  Roi ,  j’ai  payé.  Une 
ame  pure  la  nature  ma  donnée;  dans  mon  cœur  l’hoir 
neur  eft  né  :  dans  mon  cœur  toujours  ma  patrie  ai  porté  : 
mais  o  malheur  !  ma  patrie  ai  vu  inteftinement  troublée  : 
inteftinement  bouleverfée  ::  inteftinement  ,  cruellement 
dechiree  .  0  crime  !  j  ai  l’ai  vue  a  mes  yeux  partager  & 
en  quatre  feier  ;  mes  peuples ,  mes  concitoyens  ai  vu  au 
lort  tirer,  &  fous  trois  feeptres  étrangers  paffer  :  j’ai  vu 
V Europe  mon  nom  à  l’éternel  opprobre  vouer  ;  fur  ma  tète 
tous  les  anathèmes  entàfler  :  de  régicides  aflaffins  fur  ma 
perfonne  le^  poignard  ont  levé  ,  &  comme  l’innocent  Je - 
fus ,  j’ai  été  publiquement  bafoué  ,  dans  la  boue  ignorai- 
nieufement  traîne  ,  &  un  moulin  ma  vie  a  fauve.  Si 
comme  Jefus  fur  une  croix  je  n’ai  pas  exp  ré  ,  comme 
JeJus  mon  fang  ai  verfé  ,  &  de  mon  fang  la  ter.re  ai  arrofé  j 
&  plût  au  Ciel  que  par  l’effufion  de  tout  mon  fang  mes 
péchés  ,  mes  crimes ,  &  ceux  de  mon  peuple  aux  veux 
du  ciel  j’euffe  pu  dignement  expier.  • 


:<m.  qpyin  .y*  ; 


A  ees  mots  ïe  cœur  de  Sanislas  prelfé  ,  des  larmes  de 
Tes  yeux  ont  coulé  :  l’Impératrice  de  RuJJÎe  affligée  ,  fon 
tendre  cœur  auffi  prelTé ,  vouloit  fe  lever,  pour  fon  cher 
Stanislas  embralfer ,  le  confoler  ;  .  .  mais  le  Gran<FTurc 
un  regard  menaçant  lui  a  porté,  &  Catherine  tranquille 
à  fa  place  eft  reliée. 

Stanislas  ayant  fes  pleurs  étanché  ,  ainfi  a  continué. 

Les  Puilfances  avec  des  yeux  fecs  &  un  cœur  infenfi- 
t>le  ont  regardé  le  partage  que  Trois  tctes,  ont  oféàla 
face  de  l’univers  confommer.  Stanislas  feul  pouvoit  -  il 
s’oppofer  au  complot  le  plus  inique ,  qui ,  jamais  ,  depuis 
Judas ,  ait  été  formé  ?...  quelle  eft  du  Roi  des  Sur  mat  es 
la  puiflance  ,  &  quelles  forces  lui  font  données  ,  pour 
qu’il  puiiTe  de  fes  voifiûs  les  forces  audacieufes  repouflér  ! 
fi  le  Roi  de  Frufe  à  ma  place  fe  fût  trouvé  ;  la  vaillance 
4.1e  Frédéric  eut-elle  plus  que  la  prudence  de  Stanislas 
opéré  ?  fi  j’ai  eu  tant,  de  modération  ,  c’eft  pour  que  mon 
régné  ne  fût  pas  marqué  du  fang  &  du  carnage  de  ma 
nation.  Dans  le  filence  amèrement  j’ai  déploré  de  ma  patrie 
la  fatale  deftinée  ;  des  ruifl'eaux  de  larmes  aj  verfé ,  mon 
fort  au  Ciel  cent  fois  ai  reproché  ,•  fur  ma  tête  feule  la 
vengeance  du  Ciel  cent  fois  ai  provoqué  $  du  calice  d’a¬ 
mertume  jufqu’à  la  lie  mon  ame  a  été  abreuvée  ,  &  de 
cent  coups  de  poignard  mon  ame  eft  à  chaque  minute 
percée. 

Que  pourra  la  poftérité  à  la  mémoire  de  Stanislas  re¬ 
procher  ?  que  fous  fon  régné,  „  les  lâches  Folacres  fe 
font  lailîés  par  les  Impériaux  ballonner ,  par  les  FruJ/ïens 
enrôler  ,  par  les  Rujfes  hacher ,  „  mais  le  bras  de  Sta~ 
éiislas  eft-iî  fi  redouté  qu’il  puilfe  à  trois  formidables  Puif¬ 
fances  à  la  fois  en  impofer ,  <&  toutes  trois  à  la  fois  les 
terra  (fer  ?  fi  du  tonnerre  fon  bras  étoit  armé  :  ft  à  fon 
gré  le  tonnerre  pouvoit  lancer  :  &  fi  fon  bras  ne  vouloit 
fulminer  ,  tous  les  anathèmes  des  contemporains  &  de  la 
poftérité  Stanislas  pourroit  mériter.  Mais  le  Sarmate  n’ayant 
ni  forces  ,  ni  vigueur ,  nî  courage  ,  croit  qu’il  füffit  d’être 
chrétien  ,  &  relier  neutre  entre  fes  voifins  &  fes  Fala - 
tins.  Qu’on  lui  donne  du  brande-vin  ->  du  Roi  de  Frujfe , 
du  *Maroc ,  il  baifera  la  main  ,  tout  comme  d’un  Chinois 
Mandarin. 

Si  du  reproche  de  V Europe  aux  yeux  des  Puiflances 
Stanislas  n’eft  pas  encore  lavé  ,  fon  cœur  à  la  face  du 
ciel  &  de  la  terre  peut  attefter  ,  avec  vérité ,  que  jamais 
au  partage  les  mains  il  u’a  donné ,  que  dans  un  ft 


Ici  ,  tous  les  membres  du  tribunal  muets  font  reftés  l 
tous  occupés  à  fe  fixer  ,  fe  regarder  ,  pas  le  petit  mot 
fouffier.  Paoli  feul  enhardi  ,  la  voix  a  élevé ,  &  haute*» 
ment  &  fortement  repréfenté  qu’on  devoit  aux  trois  Puif- 
fances  copartageantes  le  procès  entamer  ,*  &  provifoire-r 
ment  la  Reine  de  Hongrie  dans  Spandau  enfermer  $  le  Roi 
de  Prujfe  à  la  Baftille  envoyer  *  l'Impératrice  de  RuJJie  ^ 
la  tour  de  Londres  carcérer  ,  &  fur  le  champ  comme  aux 
Trois  Rois  ,  à  tous  trois  les  fers  aux  pieds  &  poings 
appliquer  $  au  pain  &  à  l’eau  les  faire  jeûner  ,  &  comme 
il  faut  les  difeipliner  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  reftitué  le$ 
provinces  de  la  Pologne  qu’ils  ont  comme  brigands  ,  vo¬ 
leurs  de  grand  chemin  ,  volé  ,  volé  ,  volé» 

Le  Roi  de  Prujfe  vouloit  parler  :  l’Empereur  d(e  Maroc 
lui  a  déclaré  que  s’il  vouloit  raifonner  ,  foudain  il  le 
feroit  effrapader.  L’Empereur  Jofeph  dans  la  défenfe  de  fa 


fît 


(  jO 

LE  ROI  DES  DEUX  SICILE  S. 


Il  y  a  parmi  les  Puiffances  une  foiblefTe  earaétérifée f .  . 

•  U  tous  les  Rois  comme  moi  étoient  organifés  ,  en  vingt- 
quatre  heures  ils  feroient  enfemble  çroifés  pour  guerre 
déclarer ,  &  jufqu’à  la  derniere  goutte  du  fang  de  leurs 
peuples  verfer  ,  pour  à  la  raifon  amener  ces  Rois  infen- 

•  les  ,  qui  continuellement  occupés  à  la  paix  du  monde 
troubler,  d’ambition  dévorés,  voudroient  Monarchie  uni- 
verfelle  fonder  ,  &  tous  les  Monarques  de  1  Univers  aux 
pieds  fouler.  Le  Roi  de  Prujfe  a  mérité  d’être  commé  il 
faut  châtié  :  la  Reine  de  Hongrie  ,  quoique  ma  belle- 
mere  ,  devroit  être  pour  fa  vie  dans  un  couvent  enfer¬ 
mée  ,  pour  fes.  péchés  pleurer  ,  &  le  vol  de  la  Pologne 
expier  :  l’Impératrice  de  RuJJte  devroit  être  rafée  ,  entre 
quatre  murailles  fourrée  ,  pour  avoir  le  branle  donné  , 

■  &  au  partage  les  deux  autres  Puiffances  excitées  ,  ap¬ 
puyées,  &  avoir  à  un  larcin  manifefte  de  fon  aittorité  le 
premier  fceau  âppofé. 

Les  Anglois  n’ont  pas  moins  mérité  d’être  tous  fuppli- 
ciés  pour  avoir  toutes  les  loix  violé  ;  avoir  fur  toutes  les 
mers  piraté  y  avoir  aux  autres  Puiffances  auffi  territoire 
.volé  ,  de  royaumes,  files  ,  provinces,  villes  ,  villages, 
s’être  fans  honte  emparé  ;  &  avoir  préfomptueufement 
imaginé  que  tous  les  peuples  du  monde  étoient  nés  pour- 
leur  fervir  de  marche-pied.  Si  Charles  mon  pere  ne  m’eût 
pas  déconfeillé  ,  j’euffe  quelques  milliers  de  galères  arme 
peur  l’Océan  balayer  ,  &  tous  les  Anglois  en  ehaffer. 
Qu  ils  prennent  garde  de  ne  pas  trop  m’irriter  ,  de  ne  pas 
moutarde  en  tête  me  faire  monter  ,  car  je  pourrois  ,  moi 
Ferdinand  ,  mes  forces  ramaffer  ,  &  un  autre  Invincible 
Armada  (*)  dans  leur  île  Bretonne  envoyer  ,  &  comme 
il  faut  tous  ces  colons  peigner. 

Louis  &,  Charles  ont  les  Anglois  trop  ménagé  :  fi  moi 
j’euffe  le  trône  de  France  ,  ou  d'Efpagne ,  occupé  ,  il  ÿ 
a ?  long-tems  que  la  derniere  tête  Bretonne  j’euffe  coupé: 
tous  les  Anglais  j’enffe  lardé  ,  embroché  ,  &  au  fin  fond  des 
Enfers  ces  hérétiques  Diables  précipité. 

Ferdinand  alloit  outrepaflér  ,  lorfque  le  Roi  de  Sardaigne 
poliment  fou  neveu  a  prié  de  s’arrêter;  &  lui  a  fagement 
remontré  qu’il  n'eft  pas  toujours  bon  d’avancer  ce  qu’en 


Nom  de  la  hune  tue  flotte  de  Philippe  II.  Roi  à'Efpagne, 


foi  on  peut  penfer  :  &  qu’il  convient  à  un  Roi  des  Deux 
Sicile  s  ci  être  plus  modéré  ,  &  pas  ii  fort  emporté.  Fer¬ 
dinand  {on  oncle  a  écouté  ,  &  prudemment  lilence  a  gardé , 
&  Victor-Amédée  en  ces  termes  s’elt  exprimé. 

LE  ROI  DE  SARDAIGNE. 

C’eft  envain  qu'un  bon  Prince  pour  la  paix  des  vœux 
peut  former  :  la  terre  eft  toujours  au  monftre  de  la  guerre 
livrée,  &  plus  que  jamais  le  théâtre  du  monde  de  nos 
jours  eft  agité.  Les  Etats  font  ébranlés  :  les  Royaumes 
partagés. 5  les. Nations  déchirées,  les  peuples  des  Rois 
iecouent  l’autorité.  Par-tout  troubles,  fa  &  loirs  ,  divifions, 
confufion  ,  révolutions  ,  mouvemens  ,  fecoiilles  ,  agita¬ 
tions  ;  les  Puilfances  fe  défiant  les  unes  des  autres,  s’aiv 
mant  les  unes  contre  les  autres  :  l’univers  pr’efque  entier 
devenu^  une  place  d'armes:  chacun  cherchant  de  Ion  cote 
à  le  dépouiller  ,  fe  ruiner,  dans  le  fang  de  fon  voifinfe 
baigner.  C’eft  un  fpeéfacle  nouveau  dans  le  monde  de 
voir  la  politique  moderne  guerre  entamer ,  fans  la  décla¬ 
rer  ,  de  terres  s’emparer  ,  fans  avoir  droit  de  les  poffé- 
rier:  par-tout  les  Souverains  occupés  à  fe  dépofîeder  ,  en- 
femble  leurs  forces  mefurer  ,  &  par-tout  du  fang  des  mor¬ 
tels  la  terre  arrofer  ,  &  aufli  occupé  à  des  chaînes  aux 
peuples  appofer  ,  &  les  peuples  travaillant  à  les  brifer  : 
quelle  manie  du  monde  s’elt  emparée  ! 

Aiijourd  hui  li  un  Prince  meurt  ,  le  voifin  veut  profi¬ 
ter  de  fa  dépouille  ,  &  fruftrer  les  vrais  héritiers.  J’ai 
ete  moi  Victor  confondu  ,  lorfque  j’appris  ,  il  y  a  deux 
ans  ,  qu  un  Empereur  qui  prétend  au  titre  de  grand  ,  de 
fage  &  de  jufte  ,  troupes  avoit  fait  marcher  ,  pour  d’un 
grand  diftrift;  de  la  Bavière  fans  droit ,  ni  raifon  s’em¬ 
parer. 

Un  Prince  de  Lorraine  comme  Jofepb ,  &  un  François 
de  Lorraine  fon  pere  par  de  la  France  fottife  ,  &  des 
autres  Puilfances  pitié  ou  débilité  ,  Empereurs  couron-. 
nés ,  ont-ils  au  Corps  Germanique  des  loix  à  donner ,  ont- 
ils  aux  terres  Germaniques  des  prétentions  à  former?  des 
des  Princes .  Autrichiens  nom  &  armes  les  Lorrains  ont 
uftirpé  ,  mais ,  comme  on  l’a  déjà  bien  clairement  déclaré , 
c’eft  toutes  choies  volées  ?... 

La  Pologne  fans  honte  ,  ni  pudeur  ,  trois  Puilfances' 
ont  partagé  :  &  fans  façon  de  vaftes  Provinces  à  leur 
bienféance  fe  font  appropriées.  Des  Corfes ,  malgré  eux  le 
Roi  de  France  fouverain  Vefl  déclaré  :  en  Pologne  &  en 
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tftyfe,  ,  les  peuples  qui  leurs  droits  vouloicnt  protegetç 
de  rebelles  ont  été  traités  ,  &  aux  potences  acrochés  ; 

Quelle  inhumanité  !  ,  *  a 

Il  y  a  parmi  les  Puiflances  une  morale  ,  mais  c  elt 
celle  des  loups  :  il  y  a  parmi  les  Souverains  des  loix  , 
mais  ce  font  celles  des  lions  :  cette  morale  &  ces  loix  ne 
fauvent  point  les  agneaux.  Autrefois  on  comptoit  parmi 
les  hommes  ,  &  ceux  qui  mènent  les  hommes  ,  de  U 
raifôn  1  des  réglés  ,  des  procédés ,  de  l'équité  ,  aujolird  hui 
c’eft  tems  perdu  d’en  parler  :  on  peut  de  toute  abufer  :  toute 
morale  à  fon  gré  interpréter  ,  toutes  loix  impunément 
bouleverfer  ,  quand  on  a  trois  cent  mille  hommes  a  com¬ 
mander.  ;  .  .  ,  . 

On  ne  doit  pas  demander  11  les  nations  lont  civililees  , 

mais  fi  dans  la  barbarie  ,  elles  ne  iont  pas  retombées  ,  on 
lie  doit  pas  s’informer  fi  les  Rois  font  fenfés  *  mais  il  la 
tête  ne  leur  â  pas  tourné-. 

Ce  fiecle  de  V Europe  dans  tous  les  fiecles  fera  marque: 
il  eft  par  de  tels  événemens  caraéférifé ,  que  fi  ces  eve- 
tiemens  n’étoient  pas  au  fceau  du  fiecle  marques  ,  on 
pourroit  croire  que  dans  un  autre  monde  ils  le  iont  panes. 
Dans  des  fiecles  tumultueux  les  nations  fe  font  trou¬ 
vées  ,  mais  dans  aucun  fiecle  elles  n’oht  été  fi  fort  agite  es , 
fi  fort  fécouées ,  &  dans  aucun  fiecle  plus  de  lang  n  a  ete 
verfé  i  car  dans  tous  les  coins  &  recoins  du  monde  lô 

foudre  de  guerre  a  été  porté.  , 

Quand  Peuples  &  Rois  fe  feront  bien  enfemble  remues , 

àgités  ,  fecoiiés  ,  choqués  ,  heurtés ,  ébranles ,  la  hn  du 
monde,  faut. croire  ,  nous  verrons  arriver. 

An  Roi  de  Prujfe  en  partie  on  doit  attribuer  le  moitié 
trueux  fyftême  que  les  Puiflances  ont  adopte.  Depuis 
qu’en  Siléfie  la  maifon  à' Autriche  il  a  fupplante ,  tous  les 
Rois  fur  fon  exemple  fe  font  modelés.  A  un  jeune  Lion 
des  leçons  il  a  donné  :  c’eft  de  Jofeph  dont  je  veux  par- 
1er ,  &  il  paroi t  que  ce  Jof'fh  de  Fréienc  n  a  pas  mal 
profité  ;  laiflez  Therèfe  en  terre  une  fois  porter ,  &  vous 

verrez  Jofeph  fe  demener.  »  n  • 

Ce  Jofeph  dont  les  peres  n’ont  pas  plus  qu  un  Rrmce 
W ali.ee k  parmi  les  Puiflances  figuré ,  pour  avoir  ete  dans 
Un  trou  Autrichien  moulé.  Te  croit  comme  un  es- 
.Quint  fondé  à  monarchie  universelle  former  ,  &  a  tous 
Rois  chaînes  forger  ;  copie  de  fou  porte-feuille  nia  ete 
envoyée  ,  les  chofes  y  contenues  ai  mûrement  examine  , 
difeuté  -,  pefé ,  &  d’après  férieufes  réflexions  ai  décidé  » 
que  fi  Therife  Vient  l’œil  à  fermer  ,  de  la  tablatnie  aux 


Fuitt&nces  Jbfeph  va  donner  :  le  petit  Alexandre  il  vou¬ 
dra  jouer  ,  &  comme  Alexandre  pour  un  immortel  palier  : 
t’eft  aux  Puiïïances  de  bonne  heure  à  fe  précautionner  , 
<fc  ne  pas  Te  laifler  les  ongles  rogner  parmi  Prince  qui  f 
autrefois  ,  n’eut  été  que  pour  très-petit  Duc  de  Lorraine 
Regardé.  Si  un  Prince  d'Anhalt ,  ou  de  quelque  llejfc  avec 
fa  mere  eut  couché  ,  Empereur  comme  François  eût  été 
couronné  ,  &  il  n’en  auroit  pas  moins  été  *  finon  que 
François  &  Jofeph  feroient  Princes  de  lorraine  reftés. 

Oui  ,  c’eft  ce  Roi  de  Prujfe  qui  ce  Jofeph  a  formé  ,  qui 
toute  morale  au  monde  a  bouleverfé  :  qui  une  nouvelle 
politique  a  enfanté  ,  à  laquelle  Machiavel  un  fupplement 
n’oferoit  ajouter  :  qui  aux  Cabinets  &  aux  armées  nou¬ 
velle  face  ,  nouvelle  forme  a  donné  :  c’eft  lui  qui  eft 
caufe  que  ,  depuis  quarante  ans  ,  l’univers  a  de  maximes 
changé  ,  &  que  ,  depuis  ce  tems  ,  toutes  les  Puiflances 
font  fur  leurs  gardes  reliées,  &  que  crainte  de  furprife. 
Cent  mille  hommes  armés  ont  confervés  ,  ce  qui ,  au  fein 
de  la  paix  ^  guerre  aux  humains  Vient  toujours  repré- 
fenter  :  l’art  meurtrier  de  la  guerre  il  a  perfectionné  : 
par  fes  marches ,  fes  évolutions  de  neufs  foldats  a  créé  , 
de  neuves  jambes  (*)  leur  a  donné  ,  comme  des  cerfs 
les  a  fait  troter  ,  pour  plus  vite  en  bataille  rangée  fe 
faire  tuer  :  par  fon  efprit ,  fa  malice  tous  Rois  a  fur- 
pâlie  &  à  tous  des  leçons  leur  a  diète. 

J’ai  pour  Frédéric  grande  vénération  &  refpeél  très- 
profond  :  il  a  de  très-bonnes  qualités  que  dans  un  Roi 
on  doit  louer  ,  &  qui  dans  tons  les  fiecles  feront  exal¬ 
tées  :  mais  fi  Frédéric  ne  fût  pas  né  ,  peut-être  que  le 
genre-humain  n’eût  pas  été  fi  infortuné  ,  des  guerres 
purement  à  l 'Europe  il  eût  épargné  ,  &  moins  de  fang 
eût  été  verfé  :  ou  fi  un  génie  moins  guerrier ,  moins  au 
démon  de  la  guerre  porté  ,  la  nature  lui  eût  donné ,  avec 
juftice  pour  le  fécond  Salomon  ,  Frédéric  eut  pû  être 
compté. 

Frédéric  de  fon  compliment  Viftor  a  remercié,  &  très- 
éloquemment  Frédéric  a  parlé. 


(*)  Le  Roi  de  Truffe  a  changé  les  principes  de  la  guerre  ,  en 
donnant ,  en  quelque  forte  l’avantage  aux  jambes  fur  les  bras  ; 
c’eft-à-dire,  que  par  la  rapidité  de  fes  évolutions  &  la  célérité 
de  fes  marches ,  il  a  toujours  furpaffé  fes  ennemis ,  lors  même 
qu’il  ne  des  a  pas  vaincus.  Toutes  les  Nations  de  P  Europe  ont 
été  forcées  de  prendre  fes  leçons  ,  pour  ne  pas  fubir  fon  joug: 
HISTOIRE  PHILOSOPHIQ.UE. 


ï 
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LE  ROI  DE  PRUSSE. 


Des  torts  toute  V Europe  m’à  donné  :  pour  un  ufurpa* 
teur  ,  pour  un  fatix  monnoyeur  toute  l’Europe  m’a  fait 
palier  :  j’ai  eu  le  nom  d’avoir  feul  le  partage  de  la  Po~ 
logne  machiné  ,  &  par  la  crainte  que  j’ai  inf’piré,  d’avoir, 
feul  l’affâire  confommé  ,  d’avoir  une  nouvelle  politique 
créé  plus  que. celle  de  Machiavel  r  a  ri  né  ;  d’avoir  de  nou¬ 
veaux  fyftêmes  de  guerre  enfanté ,  d’avoir  toutes  les 
Puilfances  obligé  ,  de  ces  fyftémes  embraffer  ,  fous  peiné 
d’être  par  moi  toutes  fubjuguées  :  &  ViStor  au  rang  de 
Salomon  vient  de  me  placer;  &  on  dit  de  moi  que  depuis 
Alexandre  de  Roi  il  n’a  exifté  qui  plus  que  moi  ait  mé¬ 
rité  d’être  loué  ,  d’être  exalté,  &  au  rang  des  Dieux 
placé  :  que  j’ai  mon  nom  à  mon  fiecle  attaché  ,  qu’il 
peut  avec  les  plus  beaux  fieclcs  en  rivalité  entrer,  &  a 
tojjs  en  grandeur  le  difputer  :  que  mes  huit  îuftres  de 
régné  peuvent  être  aux  cent  foixante-huit  glaces  du  mi¬ 
roir  à' Archimède  comparés  ,  &  qu’au  dixième  lu  lire  au 
moins  je  mérité  d’arriver  ,  pour  que  jufqu’à  ce  tems ,  lé 
monftre  de  la  guerre  piiilïe  être  dans  les  deux  tiers  de 
V Europe  par  moi  enchaîné. 

Dira-t-on  que  mes  peuples  comme  les  autres  Rois  j’aie 


tyranniles  *  que  par  la  crainte  de  puilfances  inconnues, 
d’un  Dieu  inconnu  ,  d’un  enfer  forgé  ,  d’un  purga 


irgatpire 

controuvé  ,  de  cent  mille  autres  fottiles  par  malice  inven¬ 
tées ,  j’aie  cherché  à  mes  peuples  opprimer,  mes  peuples 
lacérer  ,  mes  peuples  macérer  ?  Je  ne  m’eu  cache  pas  : 
j’ai  été  de  ma  puiflance  créateur  ,  &  de  ma  nation  légis¬ 
lateur.  Mes  peuples  j’ai  dans  le  bon  chemin  conduit,  & 
ne  les  ai  pas  comme  tant  d’autres  affervis. 

Quelque  julte  que  foit  d'un  Roi  le  commandement  ,  il 
'toujours  fujet  à  des  inconvéniens  ,  un  St  ^  Frédéric 
foudain  au  monde  apparoîtroit  ;  un  St.  Louis  naîtroit  que 
fa  conduite  on  critiquefoit  ,  que  fes  démarches  on  cen- 

fureroit.  ,  . 

Je  ne  demande  pas  que  mes  vertus  foient  voilees,  ni 

d’un  faux  zèle  honorées  ;  crime  ou  vertu  ,  peu  m  im¬ 
porte  ,  c’eft  un  nom  :  de  mes  peuples  la  félicité  toujours 
ai  cherché  ,  &  non  un  vain  éloge  brigué  :  que  la  terre 
foit  ébranlée,  le  ciel  culbuté  ,  l’enfer  fans  defliis  délions 
verfé  ;  Frédéric  toujours  je  ferai  ,  &  pour  Frédéric  IL 
toujours  dans  l’hiftoire  aux  yeux  delà  pofterité  je  pane¬ 
rai.  Si  dans  le  ciel  je  n’ai  pas  le  bonheur  d’entrer  dans 
tin  autre  monde  place  j’occuperai  :  qu’avec  l  oltaire  en 
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etlfeî*  cent  millions  de  fiecles  je  pnifTe  philofophcr ,  Voifà 
la  félicité  que  mon  cœur  a  toujours  déliré. 

Paoli  à  demi  enragé,  &  contre  les  Rois  fort  emporté, 
à  Frédéric  ,  comme  par  parantèle  ,  un  petit  farcafme  a  lancé. 
Comme  le  Roi  de  Pntjje  aime  tant  à  philofophcr ,  àraifon 
de  phüofophie ,  Paoli  lui  a  demande  pourquoi  à  fa  fote 
&  impertinente  Académie  5  fi  fote  &  fi  impertinente  ques¬ 
tion  il  a  laifie  ,  à  la  face  du  monde  ,  fi  fotement  &  fi  im- 
pertinemment  propofer. 

Puf  cal  a  très-ingénieufemcnt  obfervé  que  les  Illuftres 
de  fon  licée  illuftre ,  qui  en  queftion  ont  pofé  ,  „  S'il 
„  ejl  utile  au  peuple  d'être  trompé ,  „  (*)  ont  Sa  Majefté 


(*)  Queftion  extravagante  ,  propefée  pour  prix,  l’année  der¬ 
nière,  par  EAcudémie  de  Berlin  ,  infultante ,  déshonorante  pour 
tout  le  genre  humain.  j 

On  dira  j  c’eft  une  queftion  :  mais  par  queftion,  on  ne  doit  pas 
fe  foutr—e  du  genre  humain  ,  qu’en  penfez-vous  Frédéric  ? 

Que  les  peuples  foient  trompés  ,  à  la  façon  des  Rujjes  vous  les 
verrez  aux  armées  dans  les  rangs  ennemis  fe  précipiter ,  une  iftort 
prompte  chercher  ,  dans  les  bayonnettes  s’enfiler  ,  pour  dans  le 
Ciel  être  transportés  :  —  on  comme  le  Turc  fon  tyran  remercier, 
lui-même  fe  glorifier,  de  ce  que  par  le  cordon  il  efr  étranglé  , 
&  qu’aufii-tôt  les  délices  à'Edcn  il  va  pofl'éder  avec  cent  mille 
beautés  :  —  ou  comme  des  fanatiques  par  un  Gordon  menés  ,  au 
fein  de  leur  cité  la  torche  ardente  porter  ,  meme  dans  le  cœur 
de  leurs  concitoyens  le  poignard  enfoncer  ,  pour  leur  religion 
venger  ,  le  falut  de  leurs  âmes  allure r  ! 

Que  les  peuples  foient  trompés  :  8c  vous  verrez  les  Rois  leurs 
peuples  comme  troupeaux  mener,  en  tas  les  ramalfer  ,  les  en- 
taüer  ,  à  leur  gré  les  difperfer  ,  pour  dans  les  boucheries  de  la 
guerre ^les  faire  égorger,  ou  pour  fur  les  flottes  &  dans  ies  Co¬ 
lonies  à  petit  feu  les  faire  crever  ! 

Que  les  . peuples  foient  trompés  :  la  vie  d’un  Etat  en  devien¬ 
dra  la  mort  :  ni  les  terres  ,  ni  les  hommes  ne  pourront  profpé- 
rer.  Les  Etats  à  leur  diflolution  iront  fe  précipiter  ,  ce  fatal 
démembrement  hâter  ,  qui  ,  toujours  du  maffacre  des  peuples 
&  des  tyrans  eft  précédé  ! 

Que  les  peuples  foient  trompés  :  &  l’on  verra  les  peuples  â 
l’atrocité  fe  porter  ,  leurs  armes  dans  leur  fang’tremper  ,  dans 
leur  Ring  aiguifer,  S’attaquer  ,  fe  provoquer  ,  fe  détruire,  s’é¬ 
gorger,  s’exterminer  ,  fe  mutiler,  fe  dévorer  î 
Que  les  peuples  foient  trompés  :  qu’un  fécond  Crommcl  en 
Angleterre  foit  né  ,  &  le  fang  de  George  III.  comme  celui  de 
Charles  I.  l’échafaut  ira  arrofer  ! 

due  les  peuples  foient  trompés  :  &  les  Prufftens  par  leur  Roi 
foulés  ,  ou  les  Heffois  par  leur  boucher  de  Landgrave  comme 
bétail  poür  argent  livrés  ,  leurs  maîtres  iront  écharper  ,  &  en 
pièces  couper  ! 

Que  les  peuples  foient  trompés  ;  &  l’on  Verra  les  fiecles  de 
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groftiérement  infulté  ,  l’univers  outrage,  l’humanité  cfés* 
honoré  :  * —  que  ces  ILLUSTRES  auroient  tout  auflft 
bien  fait  de  propofer  ,  s’il  n’eft  pas  utile  au  peuple  d’être 
étranglé  ,  encore  mieux,  s’il  île  feroit  pas  utile  au  peu¬ 
ple  ,  que  dans  le  cœur  des  Rois  un  coup  de  ftilet  par  fois 
fût  porté  :  — ^  fon  Excellence  a  ajouté  que  Meilleurs 
les  Ilhifcres  ont  mérité  de  ,  par  le  cordon ,  Un  joli  quart 
d’heure  paiîer  :  qu’à  Conjlantinople  ,  à  Maroc  ,  de  bien 
bon  cœur  elle  feuhaiteroit  que,  pour  leur  bien,  tous  les 
Illuftres  efclaves  feroient  ,  que  là  leur  fotte  tête  d’un 
coup  de  cimeterre  on  fit  fauter  ,  &  qu’alors  ils  nous 
diroient  :  S'il  ejl  utile  au  peuple  d'être  trompé. 

Son  Excellence  a  fiïr-ajoUté  que  fi  Sa  Majefté  é toit 


nouveau  dans  le  fang  Sc  le  carnage  des  nations  s’écouler,  le  faug 
humain  pâr-tout  par  flots  verfé  ,  par  flots  par-tout  ruiffeler. 

Dieu  de  la  nature,  veux-tu  que  les  peuples  foiefct  trompés! 
non  ,  tu  as  gravé  dans  les  âmes  généreufes  ,  dans  tous  les  Efprits 
iublimes  ,  dans  le  cœur  des  peuples  &  des  Rois  éclairés  ,  que 
c’eft  un  bonheur  de  ne  pas  être  trompé. 

Eh!  faut-il  que  les  peuples  flétris  ,  à  leurs  propres  yeux  avilis , 
aux  pieds  de  leurs  maîtres  enchaînés  ,  par  des  coups  d’autorité 
fans  principe  ,  &  fans  bornes  ,  aux  verges  de  leurs  defpotes 
livrés,  tour-à-tour  trahis,  vendus,  dépouillés,  foient  par  leurs 
tyrans  criblés  ,  vannés  ,  preffurés  ,  dévorés  !  faut-il  que  fur  la 
tête  du  peuple  trempé  par  le  rufé  Defpote  la  hache  foit  levée  : 
qu’il  doive  fes  chaînes  baifer,  les  tyrans  adorer,  des  temples 
&  des  autels  à  des  monftres  ériger  !...  plutôt  leur  cœur  du 

Ïdus  aigu  poignard  percer  ,  fous  les  débris  des  trônes  tous  les 
lois  écrafer ,  &  dans  le  pius  profond  tartare  leur  ame  fcélérate 
précipiter  ! 

Frédéric  à  fon  tour  devroit  en  queftiôn  pofer  :  S'il  ne  ferait 
pas  utile  des  dents  du  Dragon  femer  ,  pour  des  foldats  enfanter  ,  & 
à  la  guerre  fous  les  drapeaux  d’un  Roi  de  Prujfe  aller  s'égorger. 

O  tendre  pafteur  de  Cambrai  !  ô  bon  abbé  de  St.  Pierre  !  6 
fenfible  Raynal  !  venez  donc  prendre  des  leçons  à  l’Académie  , 
vos  divins  ouvrages  font  faits  pour  éclairer  les  peuples  trompés  , 
les  fcélérats  débandés,  les  Rois  qui  ne  valent  pas  mieux;  votre 
te  ms  eft  perdu  ,  votre  peine  vaine  ,  vos  travaux  ,  vos  veilles  font 
inutiles ,  allez  ,  aiiez  au  licée  ,  à  Berlin ,  là  vous  apprendrez 
votre  A.  B.  C.  C’eft  envain  que  vous  vous  êtes  occupés  à  les 
nations  fur  leurs  intérêts  illuminer  ,  à  leurs  yeux  defiiller  ,  à 
des  contemplations  utiles  les  attacher  ;  d’oifeux  ILLUSTRES 
ont  ofé  à  la  face  de  l’univers  prôpofer  :  S'il  n'efi  pas  utile  au 
peu-pie  d'être  trompé.  . 

Mais  confoîez-vous  ,  vos  noms  feront  dans  tous  les  fiecles  prô¬ 
nés  :  dans  tous  les  fiecles  Vos  cendres  feront  révérées  ;  mais  les 
noms  de  ces  êtres  bas  ,  rampans  ,  niéchans  ,  feront  dans  _  tous 
les  fiecles  bafoués  ,  8c  leurs  cendres  aux  pieds  ignomin  lente¬ 
ment  foulées  !  »  .  .  . 
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îhoïns  éclairée ,  elle  croiroit  que  les  Illuftres  ont  voulu 
la  berner*;  mais  qu'étant  aufli  illuminée ,  elle  étoit éton¬ 
née ,  que  pour  leur  impertinence,  tous  les  Illuftres  Sa 
Majefté  n’eut  pas  fait  par  les  baguettes  palier. 

Paoli  n’a  pas  manqué  de  demander  ,  fi  Sa  Majefté  n’a 
pas  clairement  remarqué  qu’en  fix  ou  fept  mots  l’Acadé¬ 
mie  l'a  bellement  coïonrtée  :  ou  que  fi  avec  connoiftance 
de  caufe  ,  fous  ftlence  la  queftion  Frédéric  a  1  aillé  pafter, 
la  tête  à  Frédéric  commence  à  tourner  ,  &  que  bientôt 
en  enfance  Frédéric  va  rentrer. 

Son  Excellence  a  déclaré  que  fi  un  Rttjfe  Boïard  ,  ou 
un  P o lucre  Magnat  la  queftion  eut  propofe  ,  de  bon  cœur 
la  leur  eut  pardonnée  ;  mais  que,  delà  part  des  Illuftres, 
fottife  pareille  ne  pou  voit  digérer. 

(due  les  Illuftres  ,  difoit  Paoli  ,  demandent  à  un  Louis 
à  un  Jofeph  de  Bragance  ,  dans  le  le  in  defquels  la 
Jéfuitifme  le  poignard  a  porté  ,  s’il  a  été  utile  pour  eux 
que  le  peuple  foit  trompé ;  Meilleurs  les  fots  diront  que 
Louis  8c  Jofeph  font  morts  ,  8c  que,  li  non  par  miracle  , 
ils  ne  fauroient  parler  :  mais  ,  s’ils  lont  morts  qu’il  les 
fa  fient  reffiifciter  ;  ils  font  Académiciens  8c  Illuftres ,  ils 
doivent  avoir  plus  d’efprit  que  les  autres  ,  mais  quoi- 
qu* Illuftres  &  Académiciens  ;  ils  ne  font  peut-être  pas 
encore  allez  forciers  ,  pour  le  fait  opérer  ;  ils  peuvent 
d’impertinentes  fottifes  propofer  ,  8c  puis  aller  coucher, 
tout  pour  eux  eft  confommé. 

Deux  exemples  vivans  on  peut  citer  ,  difoit  encore 
Pafcal  ,  que ,  pour  l’alternative  ,  à  leur  fotfce  queftion  , 
les  Illuftres  peuvent  adapter.  Le  Roi  de  Pologne  vivant , 
&  l’Impératrice  de  Rujfte  aufii  vivante  ,  ils  doivent  con- 
fulter  ;  l’un  pour  la  négative  ,  l’autre  pour  l’affirmative 
les  entendront-ils  peut-être  prononcer.  .  .  .  Stanislas  dira 
qu’ayant  été  comme  alfa  {fine  pat*  le  peuple  trompé  ,  il  eft 
très-nuifible  qu’il  ne  foitpas  éclairé  :  Catherine ,  qu’ayant, 
par  la  mort  de  Pierre  IÏI ,  en  Czarine  régné  ,  il  eft  utile 
par  fois  que  le  peuple  foit  trompé  :  —  qu’à  quelque  chofe 
malheur  eft  bon  ,  comme  dit  la  chanfon. 

Paoli  à  Frédéric  clairement  a  déclaré  que  fi  fes  111  uf- 
tres  n’ont  pas  de  moins  impertinentes  &  choquantes  quef- 
tions  à  propofer ,  que  foudain  ils  doivent  boutique  fer¬ 
mer  ,  pour  ne  plus  l’humanité  déshonorer  ;  —  En  fait 
Pafcal  a  pofé  que  fi  le  peuple  de  Berlin  s^étoit  attroupé  : 
fi  les  vitres  de  l’Académie  eut  cafté ,  les  portes  brifé  : 
tous  les  Seigneurs  Académiciens  lapidé  :  que  Ramin  le 
peuple  eut  fait  fuüilsr  $  quelqu’un  des  Illuftres  qui  au- 
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fôïfc  eu  Eœiî  poché,  bras  ou  jambe  catïe ,  dut  pi\  térfioi* 
gncr  avec  vérité,  S'il  eft  utile  dfêtre  trompé  :  que  dans 
^affirmative ,  on  doit  foudain  toutes  les  bibliothèques  in* 
cendier ,  tous  les  livres  brûler,  tous  les  Académiciens 
de  Berlin  &  it’aiileurs  ,  dans  la  fournaife  ardente  jetter, 
dans  la  folie  aux  lions  les  enfermer  ,  ou  avec  leurs  peaux 
&  leurs  os  un  bon  feu  allumer  pour  tous  les  bouquins 
confumer  (*). 

Son  Excellence  a  terminé  par  décider  que  les  Illuftres 
ont  mérité  d’être  aux  carrières  envoyés,  pour  pierre,  ou 
piâtçp  porter,  ou  au  moulin  du  meunier  de  Cuftrin  (  f)  , 
pour  à  fa  place  faire,  moudre  le  grain. 

Frédéric  parole  a  donné  qu’il  feroit  aux  II  lu  Eres  fot- 
tifes  défavouer ,  &  à  l’univers  pardon  demander  (*). 

A  Frédéric  fou  Excellence  ayant  la  parole  coupé  ,  de 
faits  graves  lui  ayant  été  ,  en  face  ,  violemment  repro* 
ché ,  Frédéric  tant  bien  que  mal  a  taché  de  fe  laver. 

Quelle  injuftice  attroce  ,  a  dit  Frédéric  :  tontes  les 
calamités  ,  tous  les  fléaux  du  monde  à  moi  font  imputés  : 
&  ma  philofophie  de  celle  de  Julien  raprochée  ;  ma  fa  g  elfe 
à  celle  du  plus  fage  des  Rois  comparée  5  ma  valeur  à 


(*}  Les  Académies  en  Europe  inftituées  pour  VEurope  éclairer, 
fou  bonheur  avancer  ,  ne  femblent  de  nos  jours  occupées  ,  qu’à 
fè  déshonorer,  &  vivans  &  morts  infuîter.  Les  Illuftres  de  Berlin, 
peuvent  à  d’autres  Illuftres  la  main  donner,  mais  leurs  fottifes 
dans  les  ténèbres  doivent  étouffer,  &  non  les  peuples  au  grand 
jour  en  enfiler. 

(f)  Au  fujet  du  meunier  affaire  drôle  à  Berlin  s’eft  paflee  : 
un  maître  meûniei  plainte  à  porté  que  fon  Heer  du  moulin  eau 
avoit  détourné;  que  faute  d’eau,  moulin  ne  pouvoit  mouliner , 
que  par  ainfi  redevance  à.  fon  Heer  ne  pouvoit  payer.  Chofe  eti 
juftice  ayant  été  examinée,  &  par  experts  vérifiée  ,  a  été  trouvé  , 
que  moulins  an- délions  d’eau  n’avoient  pas  manqué  ,  par  ainfi 
que  moulins  au-deffus  pouvoient  mouliner;  par  ainfi  que  Mtre. 
meunier  avoit  à  tort  procès  intenté  :  procès  perdu  ,  meunier  à 
Frédéric  s’eft  adreffé  :  Frédéric  juges  a  mandé  ,  &  en  bon  Fran¬ 
çois  leur  a  déclaré  que  c’étoit  des  Coquins  qui  fe  donnoient  la 
main  :  qu’ils  avoient  mérité  d’être  à  potence  accrochés.  S  Fré¬ 
déric  moutarde  en  tête  montée  ,  &  Subito  juges  a  condamnés  en 
fortereffe  un  an  refber.  Il  eft  des  Rois  qui  par  lois  devroient 
être  châtiés  ,  pour  s’abufer  ,  ne  pas  s’éclairer  ,  fe  laifTer  trom¬ 
per  d  fottifes  perpétrer  ,  8c  de  leur  autorité  mal  ufer. 

(*)  Frédéric  en  Citadelle  a  fait  cloîtrer  les  juges  du  meunier , 
oc  à  la  brouette  les  Illuftres  n’oferoit  pas  envoyer  ;  parce  que 
Ion  régné  étant  pa''  les  Illuftres  aux  cent  forxante-&-huit  glaces 
du  miroir  d’Archiméde  comparé,  étant  par  les  Illuftres  chaque 
jour  encenfé  ,  panégyrique ,  Frédéric  s’attend  à  être  par  eux  étermfé. 
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Celle  du  plus  grand  héros  affimilée,  n’ont  pu  du  reproche 
me  fauver  d’avoir  à  tous  les  Rois  des  leçons  donné ,  pour 
leurs  peuples  plus  vite,  &  plus  adroitement  faire  tuer  î 
C’eft  un  jeu  que  la  guerre  ;  ce  n’eft  pas  moi  qui  l’ai  appor¬ 
tée  en  terre  :  il  y  avoit  guerre  avant  moi ,  il  y  en  aura  , 
j’efpere  après  moi.  Il  faut  bien  guerroyer  ,  batailler  , 
pour  les  Rois  amufer,  &  le  tems  agréablement  leur  faire 
palfer  :  il  faut  faire  la  guerre  pour  former  des  militaires  : 
le  monde  eft  d’ailleurs  trop  peuplé  ,  il  faut  bien  en  tuer 
pour  que  le  pain  foit  à  bon  marché.  Cinquante  mille 
hommes  par  le  fil  de  l’épée  pâlies  ,  cinquante  mille  par 
,  bayonnettes  enfilés  ,  cent  mille  par  le  canon  emportés  , 
cent  mille  dans  la  mer  en  vaiffeaux  noyés  ,  trois  cent 
cinquante  mille  en  fus  afiafïinés  ,  &  trois  cent  cinquante 
mille  encore  égorgés,  n’eft  pas  fi  grande  affaire.  Un  mil¬ 
lion  d’hommes  niés  ,  ou  noyés  eft  peu  de  ehofe  auprès  de 
cent  millions  d’ames  que  peut  contenir  V Europe.  Tuer 
des  hommes  ou  des  mouches ,  c’eft  le  même  :  qu’on  en 
tue  tant  qu’on  veut,  qa  vient  tout  feul  &  ne  coûte  rica. 
Un  cheval  éreinté  eft  bien  plus  à  regretter  que  cent  mille 
hommes  tués. 

Jefus  Maria  !  à  ce  s  mots  la  Reine  de  Portugal  s’écria. 
Un  cheval  n’a  pas  le  baptême  ,  lin  cheval  n’a  pas  d’ame 
à  fauver,  un  paradis  à  gagner  ,  un  enfer  à  appréhender; 
au  lieu  que  cent  mille  pauvres  créatures  à  l’image  de 
Dieu  créées  ,  de  raifon  douées  ,  puis  baptifées  &  confir¬ 
mées  ,  à  la  guerre  DE  PAR  LE  ROI  envoyées  ,  puis 
tuées  ,  font  infailliblement  damnées  ,  au  moins  au  PUR¬ 
GATOIRE  condamnées  pour  peut-être  cent  millions 
d’années  ,  pour  n’avoir  pas  eu  le  tems  en  bataille  rangée  ^ 
d’être  confeffées  ,  viatiquées  &  extrêm'onftionnées.  En¬ 
core  ,  fi  ces  Rois  avant  de  bataille  livrer  ,  avoient  le 
foin  de  donner  le  tems  à  leurs  foldats  de  confcffer  ,  de 
communier  ,  de  leur  ame  à  Dieu  recommander  ,  alors  de 
leur  Paint ,  on  pourroit  ne  pas  tant  défefperèr;  mais  bon 
Dieu  !  ces  Rois  n’ont  pas  de  religion,  ils  le  battent 
comme  les  Hurons  :  ils  ont  l’ame  auffi  noire  qu’un  char¬ 
bon.  Encore ,  encore  ,  s’ils  avoient  l’attention  de  faire 
chanter  une  rneffe  de  Requiem  pour  le  repos  de  Parue 
défunte  des  pauvres  trépaffés  ,  bien  feroient-iis  :  mais  , 
Seigneur  î  ils  n’ont  pas  tant  de  précaution.  Il  faut , 
mon  Dieu  !  que  l’enfer  foit  d’ames  d’Empercurs  &  de 
Rois  pavé,  ou  qu’en  PURGATOIRE  elles  foient  comme 
harengs  entaflees.  .  .  . 

La  Reine  de  Hongrie  feule  s’eft  exeufée  ,  &  à  Mark 


a  confirmé  qu’aux  Capucins  de  Vienne ,  elle  avoit  par 
chaque  année  cent  mille  Mefes  à  perpétuité  fondées, pour 
le  repos  de  l’ame  des  Hujfards ,  Fandours ,  Croates  Cra¬ 
vates  ,  qui  fur  le  champ  de  bataille  leur  corps  avoient 
laides  ,  &  dont  les  âmes  au  fon  des  tambours  dans  Pau- 
tre  monde  s’étoient  envolées. 

Marie  de  Therèfe  la  religion  a  exalté ,  &  déclaré  que 
fon  Confefleur  Jkfuite  lui  avoit  alluré  ,  que  jamais  Prin- 
celle  plus  pieufe  que  Therèfe  ,  fur  le  trône  de  Hongrie 


n’étoit  montée.  # 

Le  tribunal  ayant  cet  hors-rde-propos  ,  par  politeüe 
envers  des  femmes  ,  laide  palfer ,  Frédéric  fa  pointe  amft 
a  continué. 

On  me  fait  l’honneur  de  m’attribuer  cette  grande  ma¬ 
nie  qui  ,  en  te  ms  de  paix  ,  des  années  de  trois  cent  mille 
hommes  fait  folder.  Les  membres  du  noble  tribunal  j’ofe 
fupplier  de  remarquer  que  de  tous  les  tems,  &  de  tous 
les  pays  ,  la  guerre  a  été  comme  la  lociéte  :  que  ,  dans 
tous  les  âges  ,  la  guerre  comme  la  pefte  le  genre  humain 
a  infefté  (*)  :  on  dit  que  les  Grecs  Part  militaire  ont 
infatué  &  toute  P AJie  fubjugué  :  que  les  Romains  1  ont 
perfectionné  ,  &  le  monde  conqueté  *.  de  ces  deux  na¬ 
tions,  dignes  par  leur  favante  taélique  de  toutes  les  au¬ 
tres  commander  ,  Gaulois  ,  Normands  ,  Saxons  ,  Anglo- 
Saxons  ,  Goths,  Vifigoths  &  autres  l’ufage  ont  emprunte 
de  troupes  &  chevaux  drelfer  de  les  faire  manœuvrer  , 
cabrioler  ,  caracoler  ,  pointer  ,  tirer ,  efpadronner  ,  &c. 
Pour  abréger,  c’eft  a  Louis  XIV  que  l’invention  de  la 
bavonnette  au  bout  du  fufil  ont  doit  donner ,  &  aum 
ce:te  multiplication  de  troupes  en  Europe  attribuer,  Si 
moi  Frédéric  j’ai  trouvé,  crée  ,  un  nouvel  art  d  armees 
d’fcipliner  ,  de  batailles  commander,  &  de  moi-meme  les 
vaguer  ,  à  crime  cela  doit-il  m’être  impute  :  &  fi  les  au: 
très  Rois  de  mes  leçons  ont  profite  ,  &  des  troupes  levé 
autant  que  leur  bourfe  peut  comporter  ,  puis-je  en  etre 
blâmé  ?  du  premier  article  ,  je  luis  le  premier  fâche  , 
pour  le  fécond  je  ne  m’en  fuis  jamais 
c’eft  à  eux  autres  Rois  à  s’arranger  Si  en  Silefie  je  ims 
entré  ,  c’eft  qu’en  Europe  je  ne  vouîois  pas  pour  un  roi¬ 
telet  n  a  (Ter ,  que  je  voulois  accroître  ma  puifiance  ,  &. 
*  1  rhnie  dans  la  balance.  Dans  le  fyftem*. 


(*)  Un  auteur  très-renommé  ,  par 

toutes  les  Académies  membre  j  pour 


toute  V Europe  célébré  ,  dô 
garant  Frédéric  a  cite. 


4e  l’équilibre  les  Marquis  de  Brandebourg  n’avoient  jamais 
ofé  mettre  le  pied  ,  pour  des  petits  jTfarcgraves  toujours 
étoient  regardés  ,  Frédéric  aux  Puiffances  a  démontré 
qu’il  étoit  comme  les  autres  Rois  en  droit  de  VEurope 
balancer.  Si  de  la  Sarmatie  le  partage  à  Therèfe  ,  Cathe¬ 
rine  ,  mes  Sœurs,  ai  confeillé  ,  &  fi  la  roue  à  l’affaire 
ai  pouffé  ,  c’eft  pour  les  Folonois  entr’eux  accorder  ,  & 
une  bonne  paix  leur  donner.  A  l’univers  ,  mon  dcfinté- 
reflement ,  ma  juftice  ai  prouvé  ,  lorfque  l’Ele&eur  de 
Bavière  a  trépaffé  ;  Jofeph  des  terres  du  défunt  vouloit 
s’emparer,  &  comme  il  faut  l’en  ai  empêché. 

On  dira  que  Frédéric  avec  Jofeph  vouloit  de  nouveau 
partager  le  gâteau  5  point  du  tçut  ;  par  principe  d’hon¬ 
neur  ,  de  confcience ,  de  religion  ,  j’ai  mis  empêchement 
à  l’ufurpation.  Avec  moi  Jofeph  a  voulu  faire  le  fanfa¬ 
ron  ;  mais  c’eft  que  ,  comme  Jofeph ,  j’ai  des  troupes  & 
des  canons  ,  &  qu’étant  déjà  barbon  ,  je  ne  fuis  pas 
d’humeur  à  me  laiffer  par  un  bec-jaune  faire  la  barbe 
au  menton. 

A  ce  mot  de  bec-jaune  ,  Jofeph  s’eft  fâché  &  à  Frédéric 
a  demandé  ,  s’il  vouloit  à  l’inftant  avec  lui  fe  mefurer. 

N’eft-ce  pas  parce  que  vous  avez  ce  baron  de  Laudo7i 
que  vous  voulez  faire  le  grand  garçon ,  a  reparti  Frédé¬ 
ric  :  j’ai  comme  vous  des  barons  ,  des  Laudons  ,*  j’ai  de 
plus  une  épée  à  mon  côté  ,  qui  jamais  pour  perfonne 
n’a  tremblé  ? 

La  mienne  ,  a  ripofté  Jofeph ,  dans  le  fourreau  a  tou¬ 
jours  repofé  ,  mais  je  vous  protefte  qu’elle  eft  des  mieux 
affilées ,  &  que  fi  Therèfe  vient  de  ce  monde  à  dénicher, 
à  Berlin  ,  à  Fojidam  avec  cent  mille  hommes  veux  aller 
coucher. 

Ne  voilà-Ml  pas  ,  a  dit  Frédéric  ,  ce  petit  Duc  de  Zor- 
raine  ,  Empereur  de  fortune  ,  qui  veut  chez  moi  venir 
faire  Un  trou  à  la  lune  ! 

Eh,  vous,  a  reparti  Jofeph ,  qui  êtes-vous,  Monfieur 
iFréderic  ,  un  Marquis  ,  &  rien  de  plus  qu’un  Marquis  ! 
Vous  êtes  Roi ,  parce  que  mon  grand  pere  s’eft  trouvé  en 
défaroi  j  fi  vous  êtes  aujourd’hui  Majefté  ,  c’eft  que  la 
Maifon  d y Autriche  étoit  en  débilité.  .  .  . 

La  querelle  alloit  vivement  s’échauffer ,  &  peut-être 
que  des  paroles  aux  coups  ,  Frédéric  &  Jofeph  culfent 
paffe  5  mais  la  Reine  de  Hongrie  ,  &  ^Impératrice  de 
&ujjie  ont  tâché  des  deux  partis  accorder. 'La  première 
f  remontré  que  les  propos  de  part  &  d’autre  étoient  dé¬ 
placés  ;  ^Impératrice  de  a  Remarqué  qu’un  Enn 
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permit  &  tin  Roi  ne  dévoient  pas  comme'  Savoy etrds  en 
paroles  s’emporter  ,  Te  menacer  ,  8c  leur  origine  vilaine¬ 
ment  fe  reprocher. 

Les  affaires  en  étoient  là  ,  lorfqtie  l’Eleéleur  de  Ma¬ 
yence  pour  tirer  Frédéric  d’embarras ,  au  tribunal  a  ob- 
fervé  qu’on  devoit  avancer ,  8c  non  s’amufer  ,  que  les 
Trois  Rois  ont  devoit  faire  entrer  ,  leurs  raifons  écou¬ 
ter  ,  8c  leur  procès  juger. 

Sur  ce  ,  le  Grand-Turc  préfuient ,  la  motion  de  PE- 
le^ceur  au  tribunal  a  propofé ,  8c  unâ  voce  la  motion  à 
paffé. 

La  Reine  de  Hongrie  8c  la  Reine  de  Portugal  feules  ont 
obfervé  qu’il  convenoit  de  faire  une  Méfie  chanter,  pour, 
dans  une  affaire  aufil  grave,  les  lumières  du  St.  FJpit 
fur  le  tribunal  implorer. 

Soudain  aux  voix  ,  foiidain  a  été  décidé  que  ,  qui  à 
Méfié  vouloit  affiiter ,  devoit  fe  retirer  ,  que  ,  fans  perdre 
de  tems  ,  on  devoit  les  parties,  appeller  ,  8c  leur  cas 
décider. 

A  Huilant  au  ÜHIAOUX  Landgrave  de  Hejfe-Cajfel  8c 
Prince  à’ Orange  ,  le  Grand-Turc  a  ordonné  des  Trois 
Rois  à  la  barre  du  tribunal  mander. 

Les  Trois  Rois  en  poihire  fuppliante ,  air  humilié, 
chacun  de  deux  avocats  accompagnés,  étant  à  la  falle  des 
‘Nobles  Puissances  entrés ,  Benjamin  Francklin  s’eft 
préfenté. 

A  ce  dernier  le  Roi  de  Suède  d’abord  parole  a  porté  , 
qu’il  pouvoit ,  fans  difficulté ,  fa  place  au  rang  des  Re- 
préfentans  occuper. 

Ici,  altercations  ,  débats  fe  font  élevés. 

Le  Maître  boucher  Landgrave  de  Hejfe-Cajfel  ,  8c  les 
garçons  bouchers  le  Duc  de  Brunfvick  ,  le  Marcgrave 
êCAnfyach  ,  le  Comte  de  Hanau  ,  le  Prince  d* Anhalt-Zerbjl , 
le  Prince  de  W aide  ch ,  ont  oppofition  formé,  &pour  rai- 
ion  donné  ,  que  Fruncklin  au  tribunal  n’avoit  pas  droit 

d’entrer ,  encore  moins  de  fieger.  #  , 

Le  dernier  garçon  boucher  ,  lé  premier  voix  a  eleve  , 
&  déclaré,  que,  quoique  dans  le  procès  ,  il  ne  fut  pas 
des  plus  interefics  ,  cependant  il  ne  pouvoit  s’empêcher 
de  remarquer  que  c’elt  toutes  les  Puiffances  infulter  , 
toutes  les  Puiffances  outrager  ,  bafouer  ,  qu’au  rang  des 
Puiffances  ,  un  Rcpréfcntant  de  rebelles  placer. 

Son  Alteffe  a  ajouté  qu’il  voyoit  le  globe  fur  le  point 
d’être  bouîeverfé ,  qu’il  lui  fembloit  que  la  tête  a  tous 

les  Rois,  à  tous  les  Princes  a  voit  tourné  5  que  leur  inva- 

fions , 
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fions  ,  leurs  ufurpatiens  ne  tendoiènt  qu’à  la  ruine  de  tou? 
Jps  Etats  précipiter  ,  <&  tous  les  Princes  faire  égorger. 

Je  ne  me  connois  plus  çn  politique  a  fur-gjouté  fon 
Altettç  ;  l’ijivafion  que  les  grottes  Puifiances  font  fans 
façon  i  les  fecours  qu’ejies  prêtent  aux  fujets  révoltés, 
ont  de  quoi  nous  affliger.  Les  gros  potentats  font  parbleu 
de  lg  belle  befogne  :  nous  autres  petits  Princes  ,  nos  fujets 
nous  écorchons ,  tant  que  nous  pouvons ,  nous  les  ven¬ 
dons  même  dans  rpccatton  ,  mais  nous  en  avons  p  crm  if- 
lion,  çe  font  nos  fujets  j  nous  n’empictons  pas  pour  qa 
fur  nos  Confrères  les  autres  Princes  ,  moi  JF  aide  ck  ,  Si 
mon  Coufin  JZerlifî  nous  ne  courons  pas  fur  les  terres  de 
Jïréderiç ,  ni  de  Jofefh  j  nous  11e  cherchons  pas  à  faire  in- 
vatton  dans  l’Archi duché  d* Autriche ,  ni  dans  la  marche 
de  Brandebourg  i  &  lorfque  que  quelque  Serf  Bohémien , 
,011  Siléjien  ,  fgii  tapage  dajis  fg  cafani^c  ,  qu’il  eft  bafT 
tonné  par  ordre  de  fon  maître  ,  s’il  eft  rétif,  qu’il  veuille 
contre  l’aiguillon  regimber,  nous  n’allons  pas  lui  fouffler 
aux  oreilles  ;  à  la  place  de  bâton  ,  nous  ne  lui  mettons 
pas  un  piftplet  en  main,  pour  Paidef  à  fe  revenger;  . .  . 
Eft-ce  que  ces  Princes  qifon  appelle  Empereurs  &  Rois 
fout  plus  privilégiés  que  le  Prince  de  Waldeçh.  ;  Si  doi¬ 
vent-ils  n’avoir  ni  honte  ,  ni  confufion  ,  parce  qu’ils  ont 
plus  de  poudre  à  canon  ?  Eux  autres  grands  potentats 
ont  cent  mille  foldats  :  &  c’eft  ce  qui  les  rend  tt  ternes 
rai  res  à  faire  la  guerre ,  &  fi  enclins  aux  invafions  ?  ainli 
/qu’aux  révolutions. 

Le  Roi  de  Suède  à  Franpklin  a  déclaré  qu’il  ne  devoifc 
pas  être  interloqué ,  qu’il  pouvoit  en  liberté  parler. 

Oui,  a  de  nouveau  fur-ajouté  le  Prince  Waldeck ,  tous 
ces  Meffieurs  du  Congrès  font  des  pendarts  qu’il  faut 
fouetter  &  marquer ,  au  moins  envoyer  aux-galeres,  11$ 
donnent  mauvais  exemple  au  monde,  ils  ont  eu  l’impu* 
dence  de  fe  révolter  contre  leur  fouyerain  :  fi  j  çtois  le 
Roi  à* Angleterre  ,  je  les  ferojs  pendre  demain  ayeç  Mr. 
Francklin  &  tous  les  gredins  Américains. 

Tout  doux,  tout  doux  ,  votre  Altefie,  a  dit  avec  poli- 
tette ,  Francklin  d’un  air  alfez  bénin!  Vous  autres  petit? 
Princes  Allemands  qui  vendez  chair  humaine  à  l’encan , 
vous  êtes  trop  eorroftfs  envers  de  Joyaux  fujets  ,  qui 
font  par  fois  rétifs  ,  &  qui ,  à  bon  droit  &  raifon  deman¬ 
dent  continuation  de  leur  primitive  irsftitution  ,  &  de 
leur  antique  légittation.  AfTez  long-tems  avons  crié  , 
alfez  long-tems  fupplié ,  attez  long-tems  humbles  adrefles 
nyons  préfenté  :  George  de  chaînes  a  crû  pouvoir  ‘charge? 

■  p 
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de  Ton  autorité  les  Bofioniens ,  ainfi  que  les  Hanovriens, 
L 'Anglais  Parlement  a  donné  ample  confentement  au  de 
St.  James  Divan  de  guerroyer  ,  &  de  toute  V Amérique 
exterminer.  George  vaiffeaux  &  foldats  à  Bofton  a  porté, 
&  George  a  été  repou  fie  ,  chaffé  ,  fa  bande  exterminée, 
&  Bourgogne  prifonnier ,  8z  Waldeckois  ,  Anfpachois  ,  Brunf- 
wvikois ,  Anhaltois  ,  Hejfois  ,  par  pièces  taillés  ,  &  fi  le 
Prince  JValdeck  en  Amérique  eut  montré  fon  bec ,  il  eut 
été  ballonné  ,  rançonné  ,  &  peut-être  qu’en  Allema¬ 
gne  ,  il  ne  fe  fût  plus  jamais  montré.  Or  ,  que  votre  Alteffe 
par  bonté  daigne  confidérer  ,  fi,  fans  ju  (te  raifon,  nous 
avons  fait  quart  de  converiion  ,  &  montré  les  talons  à  nos 
freres  Bretons . 

A  ces  mots  prononcés  par  Francklin  de  Princes  Alle¬ 
mands  ,,  qui  vendent  chair  humaine  à  l’encan  :  „  les  au¬ 
tres  Princes  bouchers  ont  cru  pour  leur  honneur  devoir 
fe  juftifier  ,  ou  du  moins  la  choie  plaifanter. 

Que  peut-on  ,  a  dit  le  Duc  de  Brunfvvick ,  à  moi  re¬ 
procher  ?  Charles  mon  pere  qui ,  n’a  guère  ,  eft  trépafle  , 
à  George  par  le  fang  étoit  lié  ,  &  moi  fa  fœur  j’ai  époufé. 
Par  amitié  ,  des  foldats  à  George  mon  pere  a  donné  j  & 
eft-ce  un  fi  grand  crime  s’il  en  a  été  payé  ?  fi  George 
A' Angleterre  étoit  chatte  ,  &  fi  en  Hanovre  venoit  fe  réfu¬ 
gier  ,  ce  feroit  tache  honteufe  pour  la  famille  qui  couvn- 
roit  les  Brunfvvick  d’ignominie.  Nous  avons  donc  grande 
raifon  de  maintenir  le  Roi  Breton.  Nous  fommes  très- 
proches  pareils ,  iffus  de  même  fang  ,  &  nous  avons  beau¬ 
coup  d’enfans  dont  nous  devons  foutenir  les  rangs  ;  George 
eft  d’ailleurs  bon  garçon  ;  s’il  s’égare  ,  c’eft  qu’il  lui 
manque  un  peu  de  raifon  ,  &  qu’il  n’eft  pas  suffi  expert 
en  adminiftration  qu’en  fa  fabrique  de  boutons. 

Moi ,  a  dit  le  Marcgrave  d 'Anfpach  ,  le  tiens  que  c’eft 
une  bien  jufte  aflertion ,  qu’à  quelque  chofe  malheur  eft 
bon.  La  guerre  des  Américains  m’a  valu  des  vertugadins. 
Mon  oncle  Frédéric  m’a  appris  par  expérience,  que  ce 
n’eft  pas  fi  grand  cas  de  confidence  ,  de  prendre  argent 
en  tout  tems  &  de  tout  venant.  J’ai  vendu  des  malheu¬ 
reux  qui  ne  pouvoient  rien  mieux  faire  que  de  fe  faire 
tuer  à  la  guerre. 

Ma  foi,  a  dit  le  Prince  iVAnhalt  -  Zerhft  ,  chacun  tire 
parti  de  fes  coquilles  comme  il  peut  !  moi ,  je  ne  fuis  pas 
riche  :  8z  comme  tout  le  monde  fait,  Sophie  (*)  ma  fœur 


(*)  Sophie  elt  le  nom  que  portpit  la  Cznrine  avant  d’avoir  reçu 
le  baptême  Grec . 


I 


(  P  ) 

qui  eft  Impératrice  de  RuJJïe  ,  ne  me  donne  pas  une  rou¬ 
pie.  Je  fuis  Prince  &  Souverain  pourtant ,  je  dois  bien 
fou  tenir  mon  rang.  Si  je  veux  avoir  une  piece  d’étoffe  de 
Lyon  ,  une  barique  de  Champagne  ,  un  cheval  Holjlein , 
Hongrois  ,  ou  Anglais  ,  une  berline ,  un  diable  ,  je  dois 
payer  comptant ,  &  pourca  ,  il  faut  de  l'argent.  Dira-* 
t-on  que  j’ai  tort  d’envoyer  quelque  recrues  à  la  mort  ?  .  . 
ma  foi ,  échape  qui  peut ,  malheur  qui  eft  pris  !  fi  mes 
gens  font  affez  mal  avifés  de  fe  laiffer  en  Amérique  tuer  j 
c’eft  pour  leur  compte  :  qu’en  puis-je  ?... 

Le  fils  peut  bien  fuivre  l’exemple  du  pere,  a  dit  *  le 
Comte  de  Hanau.  Si  j’ai  tort  ,  mon  pere  a  plus  grand 
tort.  Il  dit  qu’il  eft  juftifîé  :  qu’avant  de  troupes  pour 
Y  Amérique  embarquer  ,  il  en  a  du  Pape  acheté  permiffion 
pour  mille  ducatons  :  qu’il  a  en  bon  parchemin  une  Bulle 
du  St.  Pere  ,  &  qu’avec  qa  il  peut  tout  faire  :  que  d’ail¬ 
leurs  fon  Confeffeur  le  lui  a  confeillé  ,  pour  de  chiens 
d’hérétiques  le  pays  de  Caffel  purger,  &  que  le  Papifme 
pût  plus  aifément  s’y  ancrer.  —  Ce  Confeffeur  eft  un 
Normand  à  qui  Faucitt  (*)  a  fait  un  gros  préfent ,  & 
qui  a  le  Landgrave  mon  pere  fi  bien  catéchifé  ,  que  la 
Papifiiqne  feéle  il  a  ernbrafîe.  Il  a  contre  lui  les  efprits 
de  fes  fujets  fi  fort  indifpofés,  que  fans  moi,  peut-être 
l’eufîent-ils  exterminé.  Si  les  autres  Princes  Allemands , 
&  mon  pere  entr’autres  ne  m’eu  dent  pas  l’exemple  donné  : 
moi ,  je  n’euffe  jamais  commencé  par  mes  troupes  en  Amé~ 
rique  envoyer.  Si  je  les  tenois  à  cette  heure  ,  je  jure  que 
jamais  plus  elles  n’y  mettroient  les  pieds. 

Ba  ,  ba ,  pour  moi,  je  n’en  fuis  pas  fâché,  des  pata- 
gons  j’y  ai  gagné,  a  dit  le  Landgrave  de  Hejfe  -  Caffel  ! 
Je  trouve  que  qa  été  pour  moi  bonne  faifon  ,  j’ai  tiré  bon 
parti  de  mes  moutons  :  j’ai  vendu  hommes  ,  femmes  , 
enfans  ,  argent  comptant.  Par  Bulle  que  le  Pape  m’a 
accordé  la  dîme  lui  en  ai  payé  ,  comme  à  mon  cqré,  c’eft 
naturel ,  il  faut  que  le  pontife  vive  de  l’autel.  Après  tout , 
qu’eft-ee  que  ?  vendre  bœufs  ou  vaches,  femmes  ou 
hommes  ,  faumons  ou  cochons  ,  quand  qa  nous  appar¬ 
tient  ,  qa  revient  au  même. 

A  ce  propos  ,  Francklin  en  liberté  au  Landgrave  a 
demandé  s’il  n’avoit  jamais  été  à  Amfterdam  marchand 
d’ames  inftallé  ,  ou  fi  même  dans  fon  pays  de  Caffel  , 
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(*)  Récruteur  Anglois  dans  les  petites  boucheries  à? Allemagne. 
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des  marchands  d’ames  Hollandais  ,  il  ivétoit  pas  agent 
conflit  lié. 

A  ces  mots  ,  le  Landgrave  en  furieufe  colere  eft  entre , 
&  de  fon  bâton  de  Feld-Maréchal  du  Roi  de  Frujfe  ,  la 
tête  à  Franc klin  a  manqué  caffer. 

Benjamin  au  crâne  bleffé ,  au  tribunal  a  remontré  qu’en 
tout  pays  policé  ,  les  Plénipotentiaires  etoient  faeres  > 
déplus,  qu’ayant  été  au  tribunal  des  nobles  PUISSANCES 
frappé  ,  c’étoit  la  Majefté  même  des  nobles  Puissances 
outrager  ;  qu’on  ne  pouvoit  plus  indignement  les  têtes 
couronnées  injurier ,  que  de  quelqu’un  en  leur  prefençe 
même  ainfi  aflfafEner  \  que  c’étoit  le  comble  de  la  mé¬ 
chanceté  ,  de  la  perverfite  ,  que  c’etoit  un  crime  a  ne 
jamais  pardonner  ,  que  c’etoit  au  dernier  point  £e  four¬ 
voyer  ,  s’égarer. 

Le  Comte  de  Hanau  a  repréfenté  que  depuis  que  fon 
pere  avoit  cafaque  de  religion  changé,  il  étoit comme  un 
égaré  ;  que  la  tète  lui  avoit  totalement  tourné  ,  que  bien¬ 
tôt  ,  dans  une  citadelle,  il  alloit  le  faire  enfermer  ;  qu  une 
incartade  pareille  étoit  à  pardonner,  &queMr.  Benjamms 
devoit  Pexcufer. 

Le  Roi  de  Suede  aux  Puissances  a  obfervé  qu’à  l’inf- 
tant  le  Landgrave  de  Heffe-Cuffel  devoit  être  du  tribunal 
expulfé  :  que  fi  tous  les  membres  avec  lui  vouloient 
s’accorder,  on  feroit  le  Landgrave  de  Hefe-Cajfel  p  ar  les 
verges  pafler  ,  qu’il  avoit  mérité  par  fa  témérité  d’etre 
avec  une  cartouche  jaune  renvoyé  (*). 

Le  Comte  de  Hanau  pour  fon  pere  a  de  nouveau 
fupplié  ,  &  grâce  au  Laàgrave  par  indulgence  ,  a  été 

accordée. 

Après  bien  d’autres  ,  fcènes  ,  farces  ,  propos  ,  raifons, 
pourparlers  qu’il  feroit  ennuyeux  de  rapporter  ,  le  tribu¬ 
nal  und  ‘voce  s’eft  accordé  au  procès  des  Trois  Rois 
entamer.  Les  avocats  des  parties  ,  ayant  chacun  pièces 
juftificatives  fur  le  bureau  dépofé,  George  III  aux  nobles 
Puissances  requête  a  préfenté. 


(*)  La  Cartouche  jaune  eft  le  paffeport  d’un  foîdat  quiàfoîj. 
régiment  a  mal  verfé ,  qui ,  pour  ce  ?  a  été  bellement  fufnge  <k 
ignominisufement  chaiTé. 


(  n  ) 

kfeouESTEde  George  III  A' Hanovre  ,  Roi  f  Angle- 
terre  ,  de  France  ,  iVBcojfe ,  à' Irlande  ,  Pk.1  NC E-E LEC¬ 
TEUR  du  Saint  Empire  ,  &c. 

Aux  Serenissimes  &  Excëllêntissimes  Majes¬ 
tés  &  Altesses  ,  Impe’riales  ,  Royales  ,  Rlec- 
“  torales,  Ducales,  Archi-Ducales  ,  Land- 

GRAVIALES  ,  MARCGRAVI ALES  ,  ET  AU  T  R.  ES  ,  SiC. 

,  Moi  ,  le  très -humble  &  très  -  refpeéhieux  frere  & 
confrère  de  Vos  Serenissimes  M  a  j  e  s  t  e’  s  & 
Altesses,  le  cœur  plein  de  reffentiment  &  de  dou¬ 
leur  demande  humblement  &  refpe&ueufement  qu’il  me 
foit  permis  de  déférer  des  griefs  énormes  ,  de  nature  dan- 
gereufe  &  alarmante  ,  au  liant  &  fublime  tribunal  de 

Vos  Ma  j  este’ s  &  Altesses.  „ 

,,  La  conduite  non  moins  inique  que  perhde  de  deux 
de1  nos  freres  &  confrères  les  Rois  Chrétien  &  Ca¬ 
tholique  de  France  &  à' Ef pagne  ,  a  éclaté  avec  tant 
de  violence  en  a&es  criminels  de  félonie  &  de  tralulon  ; 
a  tellement  renverfé  toute  autorité  du  devoir  ,  &  des 
loix  divines  &  humaines  ,  &  fait  craindre  fi  ouvertement 
la  fubverfion  immédiate  de  tout  pouvoir  fouveram  ;  la 
deftru&ion  de  toute  propriété  attachée  aux  trônes;  la 
confufion  ,  la  ruine  de  tous  les  Etats  ;  enfin  ,  attaque  il 
directement  les  droits  de  tous  Princes  ,  Empereurs  & 
Rois  ,  que  je  me  vois  contraint  par  tous  les  liens  de 
P  honneur  &  du  devoir  de  réclamer  humblement  Pinter- 
pofition  la  plus  prompte  &  la  plus  efficace  de  V,  S.  M. 
&  A.  pour  qu’elles  daignent  prendre  les  mefures  les  plus 
immédiates  que  leur  fageffe  &  prudence  pourront  ^  leur 
fuggérer ,  afin  de  pourvoir  a  la  furete  geneiale  destiones^ 
à  la  tranquillité  publique  de  tous  les  Etats* 

V.  S.  M.  &  A.  connoiffent  allez  a  fond  les  delieins 
Falifti'ques  &  Jéfuitiques  de  la  maifon  de  Bourbon  fans 
oue  je  doive  de  nouveau  les  leur  dévoiler.  L’ambition 
qui  la  dévore,  ne  tend  qu’à  s’emparer  de  tout  ,  qu’à 
envahir  tout ,  qu’a  ruiner ,  detiuirc ,  ou  engloutir  tout. 
Delà  ces  guerres  qu’elle  a  tant  de  fois  allumées  ,  ces  que¬ 
relles  qu’elle  a  tant  de  fois  entamées  ,  ces  diffentions  , 
ces  révoltes  qu’elle  a  tant  de  fois  lufeitets  c*.  fomentées  , 
au  grand  détriment  &  a  grande  effufion  du  fan  g  humain. 

Qu’il  me  foit  permis  d’ajouter  que  la  guerre  actuelle 
dont  V.  S.  M.  &  A.  font  témoins  ,  n’a  d’autre  principe 
que  la  malice  noire  ,  les  delieins  perfides  ,  la  cupidité 
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inique  de  mes  freres  &  confrères  les  Roi  S  de  France  & 

C’eft,  Serenissimes  Majesïe’s  &  Altesses 
le  refpeél  profond  ,  &  l’attachement  inébranlable  que  j’ai 
éternellement  voilés  à  V.  M.  &  A.  &  auffi  l’amour  fin- 
tere  &  le  zèle  ardent  qui  m’anime  pour  la  paix  >  la  tran¬ 
quillité,  la  félicité  du  inonde,  qui  m’ont  infpiré  la  jnfle 
confiance  de  recourir  à  la  juftice  de  Vos  Hautes  & 
Sublimes  Puissances*  pour  demander  le  re- 
dreflement  de  mes  griefs  qui  font  ceux  de  tous  les  Sou» 
Verains. 

„  Dans  ce  moment  de  crife  &  de  danger  imminent  pour 
V Angleterre ,  l’amie  naturelle  de  toutes  les  puifîances  & 
de  tous  les  peuples  du  monde,  V,  S.  M.  &  A.  étant  les 
protectrices  des  droits  des  Souverains ,  &  les  gardiennes 
de  la  fureté  publique  ,  ne  peuvent  que  concevoir  l’in» 
dignation  la  plus  grande,  &  l’horreur  la  plus  forte,  con¬ 
tre  les  procédés  pervers ,  les  outrages  iniques ,  les  vio¬ 
lences  perfides  exercés  par  deux  de  nos  freres  &  con¬ 
frères. 

,,  J’attends  avec  confiance  que  V.  S.  M.  &  A.  pren¬ 
dront  les  mefures  nécefiaires  pour  faire  ,  le  plus  promp¬ 
tement  poffible  ,  le  procès  à  Louis,  &  Charles  Bourbon  , 
&  les  punir  ainfi  que  la  loi  le  prefcrit,  que  la  fureté  des 
Souverains  le  demande,  &  la  juftice  publique  l’exigé. 

,,  Ce  Pose’,  qu’il  pîaife  à  Vos  Serenissimes 
&  Excellentissimes  Majest’es  &  Al¬ 
tesses  être  favorables  au  très-humble  Suppliant. 


Signé 


?» 


Moi  George,  Due  de  génération  i 
Electeur  &  Roi  de  création,  &  Fabri» 
cant  de  boutons  de  profeffion. 


5» 


L'Èleéteiit*  Palatin  premier  Greffier  du  tribunal ,  ayant 
iii  à  haute  voix  la  requête  de  George  III  ,  le  Grand-Turc 
préfident,  leéture  faite  ,  de  l’indulgence  des  nobles  Puis¬ 
sances  George  a  alluré  ;  après  quoi  fa  Haut  esse  lui 
a  demandé  s’il  n’a  voit  rien  à  ajouter  }  fur  ce ,  George 
s’elt  ainfi  exprimé  en  très-mauvais  François. 

Certains  animaux  appelles  Américains  ,  ayant  comme 
inotis  deux  pieds  8c  deux  mains ,  ayant  ofé  défier  mon 
autorité  à  Bofton  ,  pays  fripon ,  ont ,  6  trille  recorda* 
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lion  !  terrible  commémoration!  ont  diffamé ,  dégrade,  tria 
Majefté  ,  avec  excès,  fans  pudeur,  ni  équité.  Mes  Gou¬ 
verneurs  fur  ce  les  ayant  querellés  ,  dans  la  mer  un  vaif- 
feau  de  thé  ont  jette  ,  de  labres  '&  piftolets  fefont  armés , 
&  mes  foldats  au  Diable  ont  chafle.  Soudain  alerte  , 
guerre  aux  champs ,  guerre  à  la  ville  ,  guerre  par  toutes 
les  colonies.  Un  Congrès  de  finges  formé,  l’indépendance 
a  déclaré  ,  &  V Amérique  au  nez  ma  chié. 

Sur  ce  j’obfefverai ,  qu’ayant,  pendant  trois  ans,  avec 
Washington  guerroyé  ,  le  Roi  de  France  foldats  &  canons 
lui  a  prêté.  C’eft  comble  de  perveriité  ,  de  noirceur,  d’ini¬ 
quité  ,  &  grâces  à  Dieu  ,  le  Diable  ne  Ta  pas  emporté. 
Un  Doéteur  de  profeffion  a  reçu  en  fes  Etats  en  légation, 
fous  prétexte  d’innoculation ,  puis  avec  lui  a  paflé  un 
traité  de  navigation  ;  puis  la  guerre  méchamment  m’a 
déclaré  ,  le  Roi  à’Efpagne  dans  fon  parti  traitreufement 
a  entraîné  ;  puis  de  mes  colonies  enfemble  veulent  me 
dépouiller.  Jugez ,  Mrs.  la  grande  affaire  qui  m’a  mis 
en  afHidUon  ,  en  défefpoir  ,  en  confternation. 

George  ayant  ainfi  parlé  ,  Lord  Bute  s’eft  approché  , 
Lord  North  de  fa  poche  a  tiré  de  Y  Amérique  avec  la 
France  le  fameux  traité. 

Lord  Bute  ,  s’étant  mouché  ,  Lord  North  ayant  craché  : 
George  a  demandé  permiflion  de  donner  plus  ample  in¬ 
formation.  —  Lord  Bute  vieux  &  caffé  ,  &  ne  pouvant 
parler  François  ,  Lord  North  la  chofe  a  ainfi  expliqué. 

Messieurs,  exeufez  George  Roi,  s’il  parle  1  a  Fr  an.  ois 
eil  Iroquois:  il  parle  toutes  les  langues  en  perfection,  la 
Franqoife ,  excepté,  dont  il  n’a  pas  bonne  opinion  5  mais 
moi ,  clairement  je  vous  dirai ,  &  comme  il  faut  vous  prou¬ 
verai  les  torts  du  Roi  des  François. 

*  Lord  North ,  grand  orateur,  &  encore  plus  grand  vér¬ 
ificateur  ,  a  finement  rédigé  un  mémoire  compofé  par  une 
lavante  élite  d 'Ecofois.  -  Sa  Grâce  déploie  fa  boutique  : 
il  tire  de  fon  portefeuille,  de  la  Chambre  des  Communes , 
une  énorme  liaflfe  de  papiers.  —  Lord  North  lit  : 


Hautissimes  ,  Grandissimes,  Amplîssimes, 
Sérenissimes  ,  Exce^llentissimes  Majestés 
et  Altesses! 

L’Europe,  le  Monde  entier  a  retenti  de  nos  cris  :• 
les  plaintes  que  nous  formons  ,  &  les  griefs  que  nous  ar¬ 
ticulons  ,  font  clairs  comme  un  foleil ,  palpables  comme 
une  montagne.  Le  Roi  de  France  eft  aggreflfour ,  inftiga- 
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ténr,  ctéeiai’âtextr  de  guetre;  il  a,  chofe  inouïe ,  porté  là 
première  étincelle  de  feu  en  Amérique ,  fourni  allumettes, 
bois,  charbon,  briquet,  tnêches,  amadou.*..  C’eft  le  plus! 
grand  bouteur  de  feu,  le  plus  grand  folifleii? ,  âitifeür, 
qui  ait  encore  paru  fous  les  cieuX; 

Lord  North  prend  uh  autre  papier  mieux  torché,  &  lit" 
u  Le  Roi  des  François ,  S.  M.  &  A.  a  oublié  la  foi  des 
traités,  les  devoir^  d’uh  Allié,  &  le!>  droits  des  Souve¬ 
rains  ,  poitr  rie  s’occuper  qu’à  mettre  à  profit  les  eircofif- 
tances  qui  paroifîbient  favorables  à  fes  projets  ambitieux  $ 
il  a  avili  'SA  DtGNlTE  ,  en  formant  dès  liaifohs fecret- 
tes  avec  les  fripons  &  rebelles  Américains  ;  &  après  avoir 
épuifé  toutes  les  INFÂMES  refiburces  de  la  perfidie  & 
de  la  dîssîmülAtIon  ,  il  à  ofé  avouer  le  traité  folein- 
üel  que  fes  Miniftres  audacieux  ont  ligné  avec  les  obfcurs 
Àgeils  des  Colonies  Angloifes. .  *  &  Ces  Agens  font,  des 
Dôfteurs ,  cümpofiteürs  de  pilules  $  éhipoi fondeurs ,  tueurs 
de  gens,  des  marchands  de  morue,  harengs,  térébentine, 
p  o  ta  fie ,  fel  vitriol,  fel  de  riicre  ;  verd  de  gris,  fer,  fer- 
vaille,  cloxix,  mitraille,  thé,  lucre  &  caffe..*  Encore,  fi 
Ces  Agens  étoient  des  Lords  de  la  Tréforerie  ou  de  l’Ami- 
tante,  ou  quelques  defcendanfc  de  quelques  pairs  Ècojjois , 
patience:  mais  des  gens  qui  font  des  vifites  à  pied,  pour 
gagner  dix  fols;  des  Cdurtauts  de  boutique,  des  gardes-* 
magafnls  de  poivré  &  d’indigo  :  voilà  parbleu  de  beaux 
Sires,  pour  traiter  avec  eux  tête  à  tête,  nez  à  riez,  & 
faire  des  traités  comme  avec  les  premiers  .Plénipotentiai¬ 
res  de  là  première  Puifiahce  du  mdride.  ” 

A  ce  dernier  chef,  Sir  jofeph  Elnpefeiiï  à  dit  t  Me* 
Âvocàt  Milord ,  du  Doéleür  lions  ën  faifons,  dès  ce  mo- 
inent,  un  Baron  libre  Allemand  b  demain  noiis  le  ferons 
Comte,  après  deMaih  Duc.u.  Vite  qii’on  apprête  trois  Di¬ 
plômes  dil  St.  Empire ,  &  le  cordon  de  l’ordre  de  la  Toifoit 
d’of ,  en  attendant  que  Louis  de  Bourbon  le  décore  du  cof- 
don  bleu,  rouge,  noir,  à  fa  difpofitioii..»  pour  les  cour¬ 
ants  de  boutique,  gardes  - magafnis ,  marchands  de  fer¬ 
raille  ,  mitraille ,  thé  &  caffe ,  nous  les  déclarons  à  l’infe 
ta  lit  Sénateurs ,  Bourguemefires ,  Régens  d’une  ville  libf  e 
&  Impériale  en  W efiphalie ,  ou  Franconie  :  en  attendant 
qu’il  pîaife  à  Louis  Bourbon  de  les  nommer  à  l’Echevinage 
de  Paris  b  ce  qui ,  comme  Vous  favez,  ou  cdmme  vous  ne 
favez  pas  ,  dohne  là  rloblefie,  ïpfo  fàâlo. 

Qu’à  cela  ne  tienne,  Mgneur*  Jofeph ,  a  répondit  Me* 
North  :  s’il  né  fiîut  que  cela,  George  décorera  le  Doéteut 
du  cbhlofi  de  la  Jarretière,  où  du  cordon  du  noble  Chat^ 
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don  $  pouf  les  Gardes -boutiques ,  Côuttaüts  dé  magâfiiis  4 
Il  les  fera  Lïeutenans  de  Comtés  ,  hauts  Shérifs ,  grands 
Jurés  *  Lords  maires  dé  Londres ,  fi  qa  leur  fait  plaifir* 

Vite*  dépêchez  befogne,  Mc.  North  ,  ü  dit  Jofeph . 

Mgneur.  ,  pour  reprendre  le  fil  de  l’hilfoire,  je  dirai 
que  le  Roi  des  François  ,  ce  Louis  de  Bourbon  que  vous 
appeliez,  a  joué  1111  fort  vilain  tour  à  ér  (  Ofg  10  * 

Roi  des  Eco/ois  &  Anglais  ,  fes  démarches  font  comme  au¬ 
tant  de  preuves  de  fa  perfidie  &  de  la  m  alÏCE  b  il  a 
fomenté  *  foutenu  ,  confommé  la  révolution  des  treize 
cantons ,  qu’on  appelle  Y  Amérique  du  lepteitfrion.  Quel 
noir  crime  !  Quel  noir  forfait,  Mgneur.  ,  il  elt  plus  noir 
que  l’encre  ia  plus  noire  qui  repofe  dans  l’encrier  le  plus 
noir. 

Le  Souverain  des  François ,  S.  M.  &  A.  n’eif  ni  jufte, 
ni  droit:  il  efb  tors  &  de  travers,  ennemi  du  monde  60  de 
tons  les  gens  qui  habitent  le  monde  :  fes  Minilires  font 
pétris  d’un  limon  corrompu  ,  infect  :  leur  caraéhcre  elt  la 
politique  infidieufe ,  l’obfcurité  étudiée,  portant  fur  le 
front  la  honte  &  Tartifiee.  C’eil  ces  derniers  qui  ont  en¬ 
couragé  les  roturiers  Agens  des  Colonies ,  à  former  &  à 
exécuter  l’audacieux  projet  de  l’Indépendance,  qui  leuf 
01U  donné  moyen  d’établir  une  place  d’armes ,  une  fonde* 
rie  de  canons,  un  arfenal  complet  dans  le  pays  de  Frcnch , 
qui  les  ont  poulies  à  équiper  des  vaifieaux,  à  armer  des 
Corfaires  pour  courre  fur  les  Anglais  jufques  dans  leurs 
retraites  8c  maifons ,  &  à  les  afTafiiucr  ainfi  fans  plus  de 
jpacon. 

Le  Roi  des  François  éft  le  contempteur,  violateur, 
fraudeur  des  cliofes  divines  &.  humaines  :  Ion  envie  cfi:  de 
tau  fier  l’équilibre ,  de  déranger  l’horloge  de  V  Europe ,  de 
ïenverfer  tous  les  trônes,  de  s’y  afteoir  de  un  s ,  &  par  ainfi 
donner  la  loi  tout  par  tout  l’univers.  Ses  pas  font  marqués 
aux  traces  de  la  félonie  &  de  l’aituce,  &  fes  Minières 
font  des  madrés  qui  ont  plus  de  malice  que  cent  diables* 
je  jurerois  par  tonte  VEcojfe  <&  tous  les  Ecojfois ,  par  toute 
V  Angleterre  &  tous  les  Anglais ,  par  toute  Y  Irlande  &  tous 
les  Irlandais  *  qu’ils  lavent  eux  enfemble  plus  de  tours  de 
pafie -pâlie ,  tours  de  carte,  tours  de  gobelet,  que  cent 
mille  Cornus  (J).  Je  veux  parier  mol  Norih ,  a  Vos  SÉ- 
rénzssimes  Majestés  &  Altesses,  que  fi  elles  n’y 
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.(  *)  Fameux  Efcainctetir  du  Boulevard  à  Paris. 
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ont  l’œil ,  ils  feront  un  jour  à  venir  pâîîer  tous  les  mem¬ 
bres  de  Paugufte  tribunal  par  le  trou  d’une  bouteille; 
qu’ils  mettront  leurs  Empires,  .Royaumes,  Etats,  Répu¬ 
bliques  ,  dans  une  cantine ,  qufils.  lui  attacheront  une 
pierre  an  col;  &  qu’ils  la  jetteront  ainfi  dans  le  fin  fond 
de  la  mer. 

Oui  bien  ,  c’eft  vérité  ,  a  Lord  Bute  ajouté.  Milord 
Stormont  me  dit  un  jour  à  l’oreille,  qu’il  y  avoit  lin  pro¬ 
jet  fur  le  tapis  du  Cabinet  de  Ver  failles ,  pour  faire  de 
V Angleterre  une  pilule  anti  -  vénérienne ,  pour  rendre  la 
maifon  à' Autriche  comme  une  pomme  cuite  au  four,  la 
Frufje  comme  une  figue  féche  de  Marf cille ,  &  la  Hollande 
comme  un  fromage  mou  de  Frife ....  Déplus,  Mrs.  nous 
ne  pouvons  nulle  part  trouver  amis,  ni  alliés....  notre  re¬ 
cours  é toi t  chez  Catherine  de  Pétersbourg....  mais  Louis  de 
Bourbon  a  fait  peur  à  Catherine  :  il  lui  a  dit  tout  fec,  que  fi 
elle  nous  prétoit  la  main,  lïarnid  le  Grand-Turc ,  fon  petit 
confia,  foudain  courroit  fus ,  foüdain  monteroit  defîiis. 

Pardonnez ,  Mgneurs.  ,  a  dit  Lord  North ,  l’expreffion 
de  l’Avocat  Lord  Bute ,  c’eft  que  le  François,  il  entend 
mal,  &  qu’il  le  parle  encore  plus  mal.  Cet  homme  eft 
énergique,  exprefiir,  mais  par  fois  fautif:  le  zele  de  la 
maifon  de  George  le  dévore  :  il  voudroit,  tant  il  efi;  bon, 
faire  de  V Angleterre  un  donjon  pour  y  pofer  l’oppofition 
&  tous  les  fripons  :  il  voudroit  plus,  tant  il  efi  fidele  & 
loyal ,  il  voudroit  mettre  tous  les  Anglais  à  la  Tour ,  & 
mener  Londres  à  Edimbourg. 

Encore  un  coup,  befogne  avancez,  befogne  dépêchez , 
a  dit  l’Empereur  Jofeph.  ' 

Mgneur.,  Vos  Majestés  &  Altesses  connoif- 
fent  les  manœuvres  &  intrigues  de  la  Cour  de  Verf  ailles  ; 
il  n’v  a  prefqite  point  de  nation  au  monde  qui  n’ait  à  s’en 
plaindre.  Que  V.  M.  &  A.  citent,  par  exemple,  à  leur  au- 
gufte 'tribunal,  les  payfans  de  la  Dalécarlie ,  de  la  Gothie , 
de  V  Oftrogothie  ;  elles  entendront  ces  bonnes  gens  dire  que 
la  France  a  évidemment  violé  leurs  droits,  en  mettant, 
contre  leur  vœu ,  le  defpotifme  à  la  place  de  la  liberté. 
Cette  révolution  a  été  marquée  au  coin  de  la  féduéHon  & 
de  la  perfidie...  Ce  font  encore  les  manœuvres  iniques, 
les  trames  fourdes,  les  menées  intérelfées  de  la  France, 
qui  ont  caufé  tous  les  malheurs  de  la  Pologne ,  de  la  Corfe , 
de  1* Amérique ,  du  monde  entier...  C’eft  encore  la  France 
qui  a  voulu  faire  jouer  aux  cuifires  Irlandois  line  feene 
tragique  à  Dublin ,  qui ,  tout  récemment  encore ,  a  allumé 
à  Londres  les  torches  encore  filmantes  qui  ont  mis  la  mé« 


kcpole  de  l'Empire  Britannique  à  deux  doigts  de  fa  def- 
tru&ion  totale. 

De  toutes  les  héréfies  &  crifes  des  Etats,  de  toutes  les 
révoltes  qui  ont  bouleverfé  les  Royaumes ,  de  toutes  les 
fecouffes  que  les  religions  8c  les  trônes  ontefluyées ,  qu’on 
remonte  aux  fiecles  pafles  ,  qu’on  examine  le  préfent,  on 
trouvera  que  ce  foilt  les  maximes  fombres  du  traître  con- 
ela ve  François ,  qui  ont  infpiré ,  &  qui  infpirent  encore 
ces  airs  de  liberté  qui  conduifent  à  la  défobéiflance,  à  la 
révolte,  à  tous  les  crimes.  La  défolation  des  peuples  ,  les 
révolutions ,  les  complots ,  les  facrileges  en  tout  genre 
qu’on  a  vu  en  France,  &  fe  répandre  au  loin,  en  font 
une  preuve.  La  France  a  fait  entrer  des  troupes  dans  le 
cœur  de  plus  d’un  Royaume,  a  voulu  foumettre  &  âffu- 
jettir  les  nations,  changer  par  fois  l’Etat  Monarchique  en 
Républicain,  &  le  Républicain  en  Monarchique. 

V.  M.  &  A.  connoiflent  ces  routes  tortueufes  qui  mè¬ 
nent  au  but,  lors  même  qu’elles  femblent  en  écarter;  ces 
moyens  ténébreux  de  perdre,  en  infpirant  la  confiance; 
cette  diflimulation  qui  cache  la  plus  grande  apparence  de 
la  franchife;  ce  rire  limulé  qui  précédé  le  coup  de  poi¬ 
gnard.  La  politique  Verfaillienne  eft  pire  que  Y  Italienne, 

C’eft  la  France  qui  a  fait  mouvoir  la  porte  Ottomane 
contre  la  fenêtre  Rufe ,  qui  a  fait  ruer  le  rondin  du  Grand- 
Turc  contre  la  mule  de  la  Czarine...  Si  Machiavel  eft 
mort ,  la  France  a  fes  reliques  ,  elle  les  conferve  plus  pré- 
cieufement  que  celles  de  St.  Denis  ;  que  celles  de  la  Pa~ 
trône  de  Paris.  Machiavel  eft  le  grand  Saint,  le  grand 
patron  de  la  maifon  de  Bourbon ,  C’eft,  c’eft  la  France 
qui,  qui,...  mon  cœur  fe  fend,  il  faut  que  j’arrête  ma 
langue. 

Ici ,  North  ayant  far  bureau  pofé  de  Y  Amérique  avec 
la  France  le  fameux  traité,  l’a  ainfi  commenté. 

S.  M.  &  A.  les  Miniftres  du  Cabinet  de  Verfailles  font 
encore  des  impertinens  qui  n’ont  pas  l’ombre  du  bon  feus. 
Ils  ont  ofé  préfenter  à  fa  Majefté  un  traité  qui  n’eft  pas 
bien  pon&ué.  Ce  bâtard  de  Sartine  dont  le  Perc  â'Efpa- 
gne  en  France  eft  allé  par  famine ,  ne  fait  pas  l’ortogra- 
phe  (*)  :  à  de  Nouilles  ie  Marquis,  par  de  Vergennes - 


(*)  N’en  déplaife  à  fa  Seigneurie  Milord  North  :  un  François 
qui ,  fa  langue  ne  fait  pas  orîographier  ,  prouve  par  ià  qu'il  eft 
Noble  né.  Ne  lavoir  ni  lire  ,  ni  écrire  ,  ni  ponctue-,  ni  accent 
tuer ,  eft  la  plus  fort?  preuve  des  feize  quartiers. 
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Gravier  qui ,  dans  la  mer  noire ,  a  été  fi  long-tems  ftoyé  , 
tin  traité  a  fait  mander  très-mal  accentué,  il  y  manque 
l’aigu,  le  grave,  le  circonflexe,  le  point  de  convi&ion, 
d’interrogation,  d’admiration,  ainfl  que  les  autres  points, 
pointillés  &  pointillons ,  virgules,  virguilions. 

Que  V.  S,  M.  &  A.  daignent  attention  prêter  au  traité, 
elles  verront  comme  il  efl:  croqué. 

Les  États-Unis ,  qa  n’eft  pas  vrai,  vous  avez  menti , 
de  V Amérique  Septentrionale  ,  oh  qa  !  Vos  MAJESTES  & 
Altesses  doivent  convenir  que  les  Miiliilres  de  France 
favent  la  Géographie,  qui  font  en  pleine  pofejfion  ,  ici  font 
ajouter  par  trahifon ,  de  V indépendance  ,  prononcée  par  leur 
acte  du  4  Juillet  17765  ici  faut  un  point  d’interroga¬ 
tion,  s’il  vous  plaît.  Qui  efl; -ce  qui  a  rendu  les  Améri¬ 
cains  tels  ?  le  Roi  de  France  ?  Le  Roi  de  France  efl:  un- 
Savoyard  &  de  plus  un  Cornard.  Etoient-îls  IndÉ- 
pènd  ANS  ,  il  y  a  dix  ans  ?  D’ou  vient  le  font-ils  main¬ 
tenant?  Eft-ce  pour  s’être  alliés  avec  la  maifon  de  Bour¬ 
bon ?  Cette  maifon  efl:  une  maifon  de  fripons.  Si  les  Amé-’ 
ricains  n’étoiènt  pas  indépemlans  avant  le  traité,  comment 
peuvent-ils  l’être  apres?,, 

Ces  Etats ,  encore  un  coup  vous  avez  menti,  ce  ne  font 
pas  des  Etats,  ayant  fait  propofer  au  Roi  de  confolider , 
par  une  convention  formelle  les  liaifons ,  qui  fe  font  établies 
entre  les  deux  nations.  Encore  ici,  point  d’interrogation  ? 
Meffienrs  les  Drôles,  qui  eft-ce  qui  vous  a  permis  de 
formef  cette liaifon ?  Par  aucune  loi,  par  aucune  confti- 
tntîon,  lorfque  l’on  efl:  fournis  à  ml  Gouvernement,  on 
ne  peut  s’allier  avec  un  autre,  fans  fon  confentement ; 
linon,  on  tombe  en  délit  flagrant,  &  on  rifque  d’être 
pendu  fur-le-champ. 

Les  Plénipotentiaires  refpeciifs  ont  fgné  un  traite  S  amitié . 
Ici,  faut  lin  point  d’admiration,  qui  foit  fans  aucune 
comparai  fon  5  amitié  entre  François  &  Anglais ,  ne  peut  fe 
trouver  dans  aucuns  traités.  Six  cent  ans  continus  de  guer¬ 
res  &  de  divifions,  ne  uni  roi  eut  former  de  bonne  union  & 


Les  Anglais  doivent  fe  féliciter  de  ce  que  les  François  ne  favent 
pas  mieux  ortographier,  car  fl  les  Anglais  en  Amérique  ont  du 
iuccès  ,  c’eft  qu’aufli  i’ortographe  manque  aux  \  aideaux  Fan- 
cois  ;  eue  d’ailleurs  Guichen  ne  peut  pas  les  dépêchés  du  M  1- 
iiîtLe  épeler  ,  ce  qui  lui  fait  tous  les  coups  manquer  ;  que  îa 
poudre  en  outre  efc  mouillée  y  &  que  fes  canons  n’ont  pas  de 
bons  tampons.  Les  Anglais  favent  de  plus  de  la  manne,  le  Grec , 
voilà  encore  pourquoi  ils  donnent  aux  François  iur  le  bec, 
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connexion  entre  deux  nations  :  ce  feroit  tenter  le  feu  à 
l’eau  allier,  fi  ces  deux  élémens  formoient  ni}  traite,  il 
ne  pourroit  fubfifter. 

Traités  d' amitié  &  de  commerce ,  défîmes  a  fervir .  de 
la  Ce  à  la  bonne  correspondance  mutuelle.  Cette  ponétuation- 
c{ n’eft  ni  bonne  ni  belle.  Si  cette  bafe  n’a  jamais  exifte* 
comment  pourra-t-elle  à  l’avenir  en  pied  lefter? 

Sa  Alajefté  étant  réfolue  de  cultiver  la  bonne  intelligence 
entre  la  France  &  la  Grande-Bretagne....  Oh! 
pour  ici,  il  faut  un  point  comme  une  montagne  ,  au  moins 
comme  une  Cathédrale.  Encore  un  coup,  comment  peut- 
on  dans  un  traité  faire  fubfifter  ce  .qui  n’a  jamais  exifte  . 
Entre  ces  deux  Couronnes ,  la  meilleure  intelligence  elt 
de  n’en  avoir  aucune.  Rome  &  Carthage  le  fortifièrent  en 
fe  battant:  voilà  les  feuls  bons  traites  que  peut  faiie  le 
François  avec  X Anglais. 

Intelligence ,  par  tous  les  moyens  compatibles,  avec  J  a  di¬ 
gnité  avec  le  bien  de  fes  Sujets.  Ici,  il  faut  plus  au  un 
point  interrogatoire,  mais  un  de  ces  points  qui,  dans  un 
traité,  doit  le  le&eur  faire  en  arriéré  reculer ;  car  il  faut 
examiner  ce  que  fignifie  le  mot  de  dignité.  La  première 
dignité  eft  celle  de  l’équité;  mais  fur  celle-ci  il  y  auroit 

trop  à  parler....  faut  avancer. 

Elle  a  cru  devoir  faire  part  de  cette  démarche  à  la  Cour 
de  Londres ,  Èf  déclarer  en  meme  tems ,  que  les  parties 
Contractantes  ont  eu  l'attention  de  ne  Jlipuler  aucun  avantage 
txcluff,  en  faveur  de  la  nation  Francoife.  La  chofe  eft 
très  -  courtoife.  Il  faut  ici  imaginer  un  point  qui ,  entre 
les  deux  Cours ,  n’a  pas  été  mis  fur  le  papier  ;  car  faire  un 
traité,  pour  n’avoir  aucun  avantage,  avec  une  nation, 
c’eft  en  politique  être  trop  bon. 

Et  que  les  Etats  unis  ont  cpnfervé  la  liberté ,  de  traiter 
avec  toutes  les  Nations.  Ici,  encore  un  point  d’admiration! 

En  faifant  cette  communication  a  la  Cour  de  Londres,  le 
Roi  eft  dans  la  ferme  per fuajton  qu'elle  y  trouvera  de  nouvelles 
preuves ,  Confiantes  çéf  Sincères  de  fa  Alajefte  poiü  la  paix. 
Ici  faut  un  de  ces  points  douteux  qui  peut  faire  foup- 
qonner  de  la  vérité ,  &  prouver  que  la  France  a  voulu 
jouer,  &  de  X Angleterre  fe  moquer. 

Et  que  fa  Majefié  Britannique  ,  animée  des  mêmes  fenti - 
mens,  évitera  également  tout  ce  qui  pourroit  altère )  la  nonne 
harmonie ,  &  qu'elle  prendra  également  des  me  fur  es  efficaces 
pour  empêcher  que  le  commerce  des  Jujets  de  fa  Majefié  avec 
Jes  Etats-Unis  de  l'Amérique  fiptenirmiak  ,  ne  f oit  troublé , 
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En  vérité,  îa  France  dans  fon  traité  a  bien  de  la  bontés 
on  ne  fait  ici  quel  point  placer. 

Lt  pour  faire  obferver  à  cet  égard  les  ufages  reçus,  entre 
les  nations  commerçantes ,  les  réglés  qui  peuvent  être  cen - 
féesfubjijlantes  entre  les  Couronnes  de  France  fcf  de  la  Grande - 
Bretag?ic.  Encore,  ici  un  point  douteux,  car  celui-ci  pa- 
roit  encore  un  peu  litigieux. 

Dans  cette  heureufe  confiance  ,  V  Ambajfddeur  foujjignê 
pourrait  croire  Superflu  de  prévenir  le  Minijlere  Britanni¬ 
que  ,  que  le  Roi  fon  maître  étant  déterminé  à  protéger  effica¬ 
cement  la  liberté  légitime  du  commerce  de  [es  Sujets  ,  &  de 
Soutenir  F  honneur  de  fon  pavillon ,  fa  Majefté ,  en  confé- 
queiice ,  a  pris  des  mefures  éventuelles ,  de  concert  avec  les 
Etats-Unis  de  l'Amérique  Septentrionale....  Il  ne  faut  point 
de  point  à  cette  finale.  Par  un  traité  ainfi  croqué,  il  eli 
permis  de  douter  de  la  fincérité,  &  de  croire  que  qui  l’a 
rédigé  devoit  être  preffé.  A  ce  premier,  par  fupplément* 
un  fécond  étoit  ajouté,  qui  toujours  fecret  eft  refté.  On 
a  dit  que  c’étoit  un  être  de  raifnn  qui  pourtant  a  eu  fa 
conclu  lion  ,  ayant  été  ratifié  à  coups  de  canon. 

Ainfi  ofer  à  une  Couronne  parier,  &  de  pareils  traités 
psfier,  c’efi:  fon  ennemi  clairement  s’avouer.  Une  pareille 
déclaration  étoit  de  guerre  formelle  notification,  &  pré¬ 
méditée  agreffion.  Toujours  à  George ,  Bourbon  afiurances 
faifoit  donner  de  fon  amitié ,  de  fes  fentimens  pacifiques , 
de  fon  defir  &  de  fa  fmcérité  à  obferver  les  traités.  Bour - 
bon,  pour  mieux  fon  jeu  cacher,  à  George  faifoit  deman¬ 
der  même  réciprocité;.,  mais  bientôt  par  defifus  fes  enga¬ 
gement  facrés  Bourbon  a  paffé ,  &  de  fa  parole  vilaine¬ 
ment  s’ cft  dégagé.  Traité  d’alliance  éventuelle ,  offenfive 
&  défenfive  avec  Franklin  d’abord,  ainfi  qu’il  appert,  a 
pafie  ;  l’indépendance  de  Y  Amérique  enfuite  a  déclaré,  & 
du  Congrès  la  fouveraineté  ainfi  publiquement  affiché;  il  a 
fait  plus,  Y  Europe  entière  a  débauché,  dans  fon  parti  l’a 
tirée ,  &  V Angleterre  ouvertement  a  menacé  de  fer  & 
flamme  en  fon  fein  porter.  Quelle  félonie  !  quelle  perfidie  ! 
Bourbon ,  faut  croire,  n’a  pas  d’honneur,  puisqu’il  efi;  de 
fes  paroles  &  promefîcs  violateur,  ou  fes  Minières  font 
des  fripons  qui  n’ont  ni  honte  ni  confuiion. 

Ici  à  l’Avocat  Ncrth  a  été  remontré  qu’il  ne  devoit  pas 
ainfi  gens  apoftropher  ;  l’Avocat  Choifeul  s’eft  échappe,  Ce 
d’un  autre  ton  à  Ncrth  a  parlé. 

Vous  ferez  étrillés  d’importance,  Mrs.  les  Drôles, 
a  dit  Me.  Choifeul :  fi  vous  ne  l’avez  pas  été  plutôt,  ce 
n’efi  pas  manque  de  bonne  envie  Ce  bonne  volonté  ;  Gri- 


maldz  mon  confrère  &  moi,  avions  de  bien  bon  cœur  jure 
de  vous  frotter,  mais  le  cotillon  dans  le  tems  s’y  eft  op- 
pofé  !  A  cette  heure  ,  plus  de  jupon ,  plus  de  torchon ,  plus 
de  "uenôfi,  (jui  mette  la  main  dans  1  adminiftration. 

Encore  ici,  Norih  à  Choifcul  alloit  ripofter,  mais  le 
tribunal  filence  lui  a  impofé,  &  bien  duement  notifié  que 
s’il  avoit  encore  à  parler,  il  n’avoit  qu’à  avancer. 

S.  M.  &  A.  a  pourfuivi  Me.  North ,  le  monde  entier 
eft  témoin  qu’indifpenfable  &  jufte  eft  la  guerre  dans  la¬ 
quelle  le  Roi  Britannique  fe  trouve  engagé.  Sans  caille, 
ni  motif,  la  maifon  de  Bourbon a  fa  Couronne  outragé, 
fes  droits  &  ceux  de  tous  les  Souverains  violé.  Les  injuf- 
tices  les  plus  criantes,  les  infractions  de  la  foi  publique 
les  plus  avérées,  prouvent  combien  cette  Puiflance  déna¬ 
turée,  qui  ne  rougit  point  de  fe  dégrader,  en  fe  jouant 
de  toutes  les  loix  &  de  tous  les  traités  pour  fes  ambitieux 
projets  couronner,  peut  devenir  dangereufe ,  fi  L.  M.  & 
A.  ne  s’accordent  enfemble  pour  fes  atteintes  vite  répri¬ 
mer,  &  le  mors  aux  dents  lui  plaquer. 

Ici  le  Latin  de  l’Avocat  North  paroiiïant  épuifé ,  George 
par  Me  Bute  fouillé,  a  ainfi  prononcé: 

«  SÈrenissimes  Majestés  &  Altesses  ,  vous 
avez  entendu  mes  raifons,  je  m’en  rapporte  à  vos  conclu- 
fions.” . 

L’Avocat Maurepas,  vieux,  hargneux,  goûteux  ,  Cujas 
fous  le  bras,  lunettes  fur  le  nez,  béquille  en  main,  a 
parlé  foudain. 

Tant  va  la  cruche  à  Veau  ,  qu' enfin  elle  fe  brife.  L* An- 
glois  a  donné  chafie  aux  François  dans  la  derniere  guerre 
par  toute  la  terre.  Moi,  étant  Miniftre  de  France ,  ai 
connu  leur  infolence  :  ils  n’ont  ni  foi,  ni  loi,  ni  pro¬ 
bité,  ni  douceur,  ni  humanité.  Toujours  guerre  font 
prêts  à  déclarer,  pour  le  monde  opprimer,  &  lur  l’Océan 
dominer.  Louis  &  fon  Confeil  étoient  dïfpofés  à  la  paix 
de  P  Europe  conferver  ,  tous  troubles  appaifer ,  toutes  dif- 
fentions  calmer,  la  félicité  par  tout  le  genre  humain  con¬ 
solider  ;..  mais  ces  Anglais  font  des  taquins  qui  le  condui- 
fent  comme  des  faquins.  Toute  Y  Europe  commît  de  mon 
Roi  la  franchife,  &  combien  fa  Majefté  eft  éloignée  de 
vouloir  le  fang  des  hommes  verfer.  C’eft  un  Jeune  Sou¬ 
verain  qui  à  la  paix  eft  toujours  prêt  à  donner  la  main. 
Mais  ces  Anglois  font  des  damnés,  qui  aucune  bonne  rai- 
fon  ne  veulent  écouter:  Y  Amérique  s’eft  révoltée  5  Louis 
étoit  déterminé  à  toutes  proportions  de  fa  part  rejetter;... 
mais  ces  Anglais,  flottes,  e {ladres  ont  armé,  &  de  finif- 
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très  deffeins  contre  la  France  projette  :  Louis ,  peur  fa  dl-* 
gnité  conferver,  fes  poffeffions  affiner ,  s’eft  vu  forcé  de 
marine  remonter,  &  de  l’oreille  aux  avances  du  Congrès 
prêter.  En  cela,  Louis  peut-il  être  blâmé?  Et  celui  à  qui 
un  coup  d’épée  on  veut  porter,  peut-il  être  condamné  d’a- 
voir  le  coup  anticipé?  Peut-il  encore  être  vitupère  d’a* 

.  voir  de  fon  épée  le  ventre  de  fon  ail  ver  faire  percé? 

En  politique  n’eft  pas  hérétique  qui,  d’un  croc  -  en* 
jambe  fon  ennemi  peut  faire  tomber ,  ou  d’un  coup  dç 
Jar  nac  en  l’autre  monde  en  polie  le  dépêcher ,  a  dit 
Choifetd. 

Entendez-vous ,  Mgneurs.  ,  a  repris  Me.  North ,  voilà 
comme  mitonnent  tous  ces  Miniftres  de  Verf ailles  :  d’après 
de  tels  principes,  peut-il  y  avoir  de  la  fureté  pour  les 
Puiffances  du  monde?  Et  un  Roi  peut-il  fur  fa  Couronne- 
compter,  fur  fon  Sceptre  fe  repofer,  8ç  efpérer  de  pour¬ 
voir  les  tranfmettre  à  fa  poîlérité  ?  Quand  j’ai  avance 
qu’un  jour  à  venir  les  Miniftres  de  la  maifon  de  Bourbon 
feroient  toutes  les  Puiffances  par  le  trou  d’une  bouteille 
paffer,  je  11e  me  fuis  pas  trompé.  Que  Vos  Seigneur 
ries  attendent  encore  cinq  ou  fix  ficelés,  &  elles  diront  fi 
je  fuis  bon  prophète  !  A  voir  l’arbre  de  la  Maifon  de 
Bourbon  par-tqut  fe  ramifier,  fes  branches  partout  éteip* 
dre ,  allonger ,  il  eft  aifé  de  deviner ,  fans  être  forcier , 
qu’un  jour  il  va  tous  Empires  &  Monarchies  de  l’univers 
écrafer.  Vos  Majestés  &  Altesses  doivent  craindre 
pour  leurs  enfans  ,  &  enfans  de  leurs  petits  enfans ,  au 
moins  jufqu’à  la  cent  -centième  génération. 

Me.  North  a  raifon  a  dit  Me.  Bute.  Tête-bleu  !  c’eft 
un  grand  homme  ce  North  !  Jamais  l’ Angleterre  ,  les  tî o| > 
Royaumes  11’en  ont  produit  de  pareil.  C’eft  furement  le 
fils' de  quelque  Maquerelle  Angloife  ,  ou  de  quelque 
S  veille  Ecojfoife,  Il  a  tant  d’efprit  que  je  crois,  s  il 
voulait,  les  tombeaux  ouvrir  il  pourrait,  &  aux  morts 
commander  dans  leurs  linceuls  fç  lever  ?  &  dqns  les  rues 
de  Londres  fe  promener  &  fautei\  Quand  North  mourra , 
pour  V Angleterre  grand  dommage  fera.  Jamais  Miniftere 
Anglais  n’a  été  en  de  fi  bonnes  mains^  placé.  Il  faut  que 
North  ait  dans  une  bonne  Académie  étudié  9  ou  cju  il  feit 
né  coëffé. 

Ici ,  Choifeul  ayant  deux  ou  trois  onces  de^  bon  Cuba 
dans  fon  gros  nez  par  poignées  fourre  ,  &  1  ayant  trop 
reniflé  ,  un  peu  fort  de  ce  fin  Efpugne  entêté  ,  quah  prel- 
que  enivré ,  qua.fi  comme  par  forte  extafe  pouffe  ,  tout 

haut  s’eft  écrié  :  Dieux  S  que  tous  les  An%^°U  n  avenu 
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fifiune  tête  !...  que  je  fois  tieftiné  à  la  couper  !  .  ~  ï 
je  la  ferai  bien  vite  fauter  !  .  .  .  ,, 

Doucement ,  doucement  ,  Confrère  ,  a  dit  l’Avocat 
Aranda  :  ne  foyez  pas  fi  emporté  ,  ça  pourroit  l’affaire 
gâter.  Il  faut  un  peu  prendre  garde  de  ne  pas  trop  les 
efprits  aigrir  ,  choquer,  irriter,  car  pour  nous  le  tribu¬ 
nal  n’eft  déjà  pas  trop  porté.  Si  nous  allons  Les  vitres 
caffer  ;  à  veau-feau  l’affaire  va  aller ,  &  la  pèle  au  cul 
devrons  nous  retirer. 

Ce  vieux  Maurepas  par  ces  hors-de-propos  ,  qui ,  dans 
un  plaidoyer  peuvent  être  comparés  à  moutarde  après 
dîne  ,  Me.  Jean  déconcerté  ,  troublé,  déforienté,  la 
goutte  aux  pieds  ,  fouffrant  comme  un  damné  j  de  plus 
ayant  perdu  la  carte  le  fil  de  fon  difeours  ne  pouvant 
ratrapper  ,  lui-même  ne  pouvant  fe  retrouver,-..  &  le 
fort  reniflement  de  Me.  Choifeul  paffé  :  en  fon  centre 

Me.  Etienne  (f)  rentré,  en  ces  termes  Me.  Etienne  s’ efl 
énoncé. 


Lorfque  le  Roi  Tris-Chrétien  fur  le  trône  efl:  monté 
foudain  aux  Puiffances  fies  intentions  pacifiques  a  notifié9 
le  defir  le  plus  vif  a  manifefté  de  la  durée  de  la  paix 
par-tout  le  globe  perpétuer.  L’ Europe  entière  a  applaudi  aux 
difpofitions  favorables  de  Sa  Majefté.  Le  Roi  des  Anglais 
en  particulier  fa  fatisfaflion  lui  en  a  témoigné,  &  d’une 
fincere  amitié  affurances  les  plus  expreffives  lui  a  donné. 

Toutes  les  Puiffances  font  forcées  de  convenir  que  ' 
jufqu  à  préfent  Sa  Majefté  aux  affurances  pofitives  qiie 
de  Ion  cote  ,  elle  n’a  ceffé  de  leur  réitérer,  toujours  fidele 
elle  a  ete  j  &  George  d'Hanovre  ,  plus  qu’aucun  autre 


(* *)  Jef!L-  Frédéric  Philippaux .  dit  Maurepas  ,  bâtonnier  du 
Confeil  d’Etat  :  par  fon  nom  de  Frédéric  /filleul  ou  nlutôt 
parrem  du  Roi  de  Prutfe  ,  car  Frédéric  Maurepas  a  tout  proche  deux 
luftres  &  demi  plus  que  Frédéric  Brandcbour*  * 

•(t)  Eti™*e- François  de  Choifeul ,  &  d 'Ambuife  ,  ancien  palefre- 
mer  ,  poftillon  ,  pins  de  l’ Europe  cocher.  C’efl  de  tous  les  HaF- 
nez-Coaches  ,  ou  de  tous  les  Fiacres  ,  ou  Cochers  ,  le  meilleur  oui 
en  ces  derniers  tems  ,  ait  exîfté.  Si  ,  depuis  dix  ans.  le  K 

Chambre  [  *  ]  de  I  Europe  eut  été  par  Me.  Etienne  mené  autre, 
ment  le  Pot  de  Chambre  eût  été  verfé.  ’ 

F°\de  Chambre  eftle  nom  très-odorant ,  très-odorifierant 

des  Royales  voitures  de  Paris  à  Verfailles.  Pour  7  livres  Tmrl 
VJd  1111  marque  .de  France  pour  le  meneur  de  Pot  de 
CVn? lln/  Cr°cheJïeur  »  un  Priuce  Peut  courir  la  pofte  en 
IL  vent  “*  Pari‘  a  13  C0Ur>  *  dc  la  Cour  i  Paris\  & 
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Hoi  i  peut  confirmer  des  fentimens  de  Louis  la  fincérité, 
George  doit  fe  rappeller  ce  que  Louis  a.  fait  pour  la  paix 
du  monde  confolider. 

Les  nobles  Puissances  peuvent  ,  à  la  fois ,  la 
conduite  des  deux  Rois  apprécier  ,  &  d’après  les  faits 
prononcer. 

Tandis  que  George  à  Louis  affu  rance  faifoit  donner 
d’amitié  réciprocité ,  à  d'arbitraires  procédés  lesfujetsde 
George  ne  cefloient  de  fe  livrer. 

Déjà  V Amérique  contre  l'Angleterre  s’étoit  élevée  pour 
fa  domination  fecouer ,  &  du  jou gAnglois  fe  dégager. 

Louis  à  George  avoit  des  griefs  énormes  a  reprocher  ÿ 
Louis  avoit  un  moyen  infaillible  de  s’en  venger.  Mais 
Louis  de  Bourbon  Roi  bête  &  bon  ,  fpe dateur  tranquille 
de  la  querelle  eft  refté. 

C'eft  à  tort  que  l'Europe  pourroit  du  Roi  foupqonner 
la  fincérité.  Loin  de  pouvoir  être  accufé  de  tout  à  fou 
ambition  ,  à  fa  perfidie  facrifier  5  ...&/«  Rciifon  d'Etat , 
&  fon  intérêt  &  fon  devoir  Louis  à  négligé  ,  pour  qu'on 
11e  put  jamais  lui  reprocher ,  d’avoir  la  rébellion  Améri¬ 
caine  favorifé,  pour  fes  ambitieux  projets  couronner. 

Depuis  la  paix  de  1763  ,  les  François ,  dans  les  quatre 
parties  du  monde ,  n’ont  cefie  d’éprouver  des  ades  d’hof- 
tilité  de  la  part  des  Anglais .  Vexations  ,  violences  ,  injuf- 
tices  les  plus  criantes  ,  attrocités  les  plus  grandes  ,  ces 
derniers  envers  nous  ont  exercé.  Plus  d’une  fois  Louis  à 
George  fes  griefs  avec  franchife  a  déféré ,  mais  toujours 
redreflement  la  cour  Bretonne  a  éludé ,  &  toute  fatisfac- 
tion  refufé.  Il  y  a  plus  :  avec  le  langage  de  fa  hauteur 
£t  de  fon  ambition  a  ofé  même  parler ,  pour  à  la  France 
en  impofer. 

Aux  démarches  les  plus  iniques,  aux  propos  les  moins 
mefurés,  le  Roi  conftamment  le  calme  de  la  raifon  &  de 
la  juftice  a  oppofé. 

Jamais  Louis  n’a  prétendu  dans  la  querelle  des  Colo¬ 
nies  Américaines  s’immifeer,  encore  moins  la  venger.  Mais , 


en  fon  particulier,  Sa  Majefté  les  Américains  comme  re¬ 
belles  ne  pouvoit  traiter ,  encore  moins  les  ports  de^  fon 
Royaume  leur  fermer  ,  &  tout  commerce  avec  eux  a  fes 

fujets  prohiber.  _  f 

Exportation  des  armes  &  munitions  de  guerre  en  Amé¬ 
rique  le  Roi  a  empêché  ,  &  au  Château  Trompette  ^  la 
Fayette  a  fait  emprifonner  ,  pour  avoir  comm|  un  crâne 
François ,  voulu  s’embarquer  ,  &  l’efponton  à  Bofton  aller 
porter.  Preuve,  la  plus  grande  des  preuves,  que  Louis 
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Jour  l 'Angleterre  étoit  bien  intentionné  ,  &  qu’il  avoifc 
bonne  volonté  de  paix  avec  elle  conferver. 

Mais  Y  Angleterre  a  des  prétentions  envieufes  ,  tyran¬ 
niques  ,  arbitraires  ;  le  Roi  ne  voulant  pas  à  leur  gré  s’y 
prêter  :  l’amour-propre  de  Mrs.  les  God-damn  s’eft  trouvé 
bleffé  ,  &  leur  ancienne  animofité  contre  la  France  s’eft 
reveillée. 

L* Angleterre  fes  Colonies  d’une  main  indiferette  avoit 
repoufîê  ;  celles-ci  fortement  déterminées  à  protéger,  au 
prix  de  leur  fortune  &  de  leur  fang ,  leurs  privilèges  & 
liberté,  avoient  aux  Anglois ,  en  Amérique  ,  fur  le  nez 
bien  fort  donné  ;  on  couroit  aux  armes  de  tous  côtés  ; 
les  troupes  Bretonnes  dans  le  nouveau  monde  envoyées 
pour  les  rebelles  étouffer,  étoient  elles-mêmes  extermi¬ 
nées  ;  tout  à  George  pronoftiquoit  que  Y  Amérique  do  Y  An-* 
gleterre  alloit  fe  féparer  ;  .  .  .  dans  cet  état  des  chofes  , 
le  défefpoir  des  Anglois  011  vit  augmenter;  .  .  .  pour  fe 
venger,  très  -  impertinentes  ,  très  -  offenfantes  lettres  de 
marque  aux  armateurs  firent  donner  pour  fur  toutes  les 
mers  pirater  ,  forbaner  ;  la  foi  de  tous  les  traités  fans 
ménagement  transgreffer  ;  le  commerce  &  la  navigation 
des  François  troubler  ;  un  empire  tyrannique  en  plein 
Océan  s’arroger  ;  des  loix  arbitraires  ,  injuftes,  inadmif- 
fibles  ;  leur  dicter  ,  le  pavillon  de  Sa  Majelté  infulter , 
&  fon  territoire  tant  en  Europe  qu’en  Amérique  violer. 

Si  le  Roi  ,  les  droits  de  l’humanité  eut  moins  refpeété, 
fi  du  fang  de  fes  fujets  moins  avare  eût  été;  en  un  mot , 
fi  de  fon  Boniface  caiaétere  à  l’impulfion  ne  fe  fût 
pas  laiffé  aller,  s’il  n’eût  que  fa  dignité  bleffée  écouté  , 
à  ufer  de  repréfailles  ,  un  inftant  n’eût  pas  héfité  ,  & 
par  la  force  de  fes  armes  l’infulte  repouffer. 

Mais  à  fon  jufte  reftentiment  filence  Sa  Majefté  a  im- 
pofé  :  la  mefure  de  fes  bons  procédés  envers  Y  Angleterre 
a  voulu  combler.  Son  cœur  étant  bon ,  elle  avoit  de  fes 
ennemis  allez  bonne  opinion  ,  pour  fe  flatter  qu’à  force  de 
modération  &  d’amicales  repréfentations  ,  elle  pourroit 
les  ramener  dans  la  voie  de  conciliation. 

C’eft  par  de  fi  humaines  confidérations  que  Louis  a  maint 
&  maintes  fois  fes  griefs  à  George  déféré  ,  &  les  lui  a  très- 
férieufement  repréfentés  ,  ne  voulant  rien  avoir  à  fe  repro¬ 
cher  ,  &  aufîi  defirant  de  George  très-fortement  informer , 
que  lui  Louis  étoit  fermement  difpofé  à  maintenir  fa 
dignité,  les  droits  &  intérêts  de  fes  Sujets  protéger,  & 
fon  pavillon  fur  toutes  les  mers  faire  refpecter. 

Mais  George  toujours  un  f-lence  offenfànt  a  affe&é  de 
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garder ,  &  torfqu'il  s’eft  déterminé  à  parler  ,  les  faits  les 
mieux  prouvés  a  impudemment  nié  ;  des  principes  con¬ 
traires  au  droit  des  gens ,  aux  traités  &  aux  loix  de  la 
mer  a  avancé  ;  jugemens  &  confifcations  de  l’injuftice  la 
plus  révoltante  a  autorifé,  &  jufqu’aux  moyens  d’appel 
a  fermé. 

A  cela  on  dira  que  George  eft  bon  garqon ,  qu’il  ne  fe 
mêle  pas  d’adminiftration  ;  .  .  .  qu’à  lui  faute  on  ne  peut 
imputer  ,  que  c’eft  un  Prince  débonnaire  qui  Bobo  ne 
fauroit  faire.  ...  A  la  bonne  heure  :  mais  ,  fi  George 
eft  bon  garqon ,  North  eft  un  fieffé  fripon ,  qui  Lisbon- 
• nines  entafie  en  caiffons  ,  qui  guerre  a  cherché  à  entamer, 
qui  guerre  veut  continuer  ,  pour  des  monts  d’or  accumu¬ 
ler  ,  &  fes  rejetons  fur  le  pinacle  placer.  Voilà  le  fait  que , 
fans  avoir  la  berlue  ,  on  ne  fauroit  difputer ,  ni  ,  fans 
faire  tort  au  bon  fens ,  contefter  ,  ou  autrement  nier. 

Ici  ,  à  Me.  Choifeul  a  été  repréfenté  qu’il  ne  devoit  pas 
non  plus  ,  gens  infulter  ,  fi  groffierement  les  attaquer  , 
&  fi  ouvertement  les  nommer. 

Choifeul  a  répliqué  que  Me.  North  dans  fon  plaidoyer, 
avoit  Louis  &  fon  Miniftere  à  outrance  injurié ,  qu’il  pou- 
voit  bien  à  fon  tour  de  repréfailles  ufer.  Puis  Me.  Etienne 
d’ainfi  continuer. 

Tout  le  monde  fait  avec  quelle  bonne  foi ,  quelle  fran- 
chife  ,  s’eft  conduite  Sa  Majefté.  Toutes  fes  démarches 
ont  été  marquées  au  coin  de  la  fincérité.  Si  le  Roi  des 
Anglois ,  Louis  eut  eu  deffein  de  tromper  ,  dans  l’ombre 
du  fecret  I.ouis  eût  fes  engagemens  enterré.  Mais  Louis 
par  des  principes  de  juftice  toujours  dirigé,  &  le  defir 
fincere  de  la  paix  conferver  ,  à  une  conduite  plus  fran¬ 
che  &  plus  noble  s’eft  porté  ;  au  grand  jour  Louis  fes 
engagemens  a  manifefté  ,  preuve  qu’il  n’avoit  pas  deffein 
de  George  leurrer. 

Mais  les  Anglois  qui  ont  la  tête  prêt  du  bonnet  ont 
penfé  que  la  Majefté  de  Sir  George  étoit  lezée  ,  ils  fe 
font  fâchés  ,  &  Louis  &  tous  les  François  au  Diable  ont 
donné. 

Il  y  a  un  proverbe  qui  dit  :  que  fin  contre  fin  ri* eft  pas 
bon  à  faire  doublure.  Les  Anglois  chiens  malins  avoient 
tramé  fous  main  de  tenter  les  Américains  $  plan  avoient 
formé  pour  contre  la  maifon  de  Bourbon  les  armer  ,  n’ayant 
pu  à  l’enfeigne  de  la  fraternité  les  raillier.  Auffi  prépa¬ 
ratifs  immenfes  avoient-ils  à  grande  force  précipités  , 
pour  à  Louis  le  tour  jouer. 

Des  difpofitions  fi  manifeftes  ont  le  Roi  nécefiité  de  fur 
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fes  gardes  refter.  Louis  s’eft  mis  à  même  de  la  force  par 
la  force  repoufler ,  arméniens  dans  fes  ports  aufti  a  prefte , 
&  en  Amérique  PftlMO  une  Efcadre  a  envoyé. 

Si  Louis  eût  voulu  du  mal  faire  à  Y  Angleterre  ,  des 
coups  imprévus  &  malins  eût  pu  lui  porter  ,  car  les  vaif- 
feaux  de  Louis  ont  été  les  premiers  à  fur  les  mers  vo¬ 
guer.  Mais  non,  une  parole  de  paix  a  Louis  arrêté ,  lorf- 
que  fes  terribles  projets  alloient  éclater. 

Charles  d'Efpagne  le  bonalfe  avoit  mandé  à  Louis  Boni- 
face  ,  que  Y  Anglois  demandoit  conciliation  par  fa  média¬ 
tion.  Charles  ne  voit  pas  plus  loin  que  fon  nez  ,  voilà 
ce  qui  a  fait  Louis  trébucher  ,  &  dans  le  paneau  donner. 
Le  noyé  (*)  de  Vergennes  &  le  dameret  Sartine  ,  en  état 
de  miniftere  mener,  comme  moi  de  truelle  manier,  ayant, 
comme  le  faute-ruilfeau  Florida-Blunca  ,  qui  le  génie  d*A - 
randa  n’a  furement  pas  ,  ayant  tous  trois  mordu  à  l’ame- 
çon  font  lourdement  entrés  en  négociation. 

Par  d’artificieux  traités  ,  Y  Anglois  a  voulu  la  France 
empêtrer  ,  &  ainfi  des  Colonies  fe  venger.  Qui  fuivra  le 
commencement  ,  le  progrès  &  la  fin  des  négociations  , 
dira  que  le  miniftere  Breton  eft  très-fin  ,  le  Bourbon  très- 
peu  malin  ,  le  premier  très-rufé,  &  l’autre  très-peu  fenfé  , 
médiation  infrinftueufe  ,  réconciliation  impraticable  , 
tems  précieux  perdu  &  qu’on  ne  ratrapera  jamais,  ont 
prouvé  que  Floride  ,  Sartine ,  Gravier  fe  font  le  nez  cafte. 

Sur  ce  que  Me.  Choifeul  venoit  de  lâcher ,  Me.  Florida- 
JBlanca  a  paru  fe  fâcher. 

Quoi  dire  à  un  Don  &  noble  Monino ,  jadis  de  Sala¬ 
manque  bachelier  ,  &  de  fils  en  pere  ,  &  de  pere  en  fils  , 
premier  coq  de  fon  village  en  pied  ,  puis  d’un  titre  de 
Cajlille  décoré  ,  &  premier  Miniftre  des  Cajiillans  nom¬ 
mé  ?..  .  quoi  à  lui  dire  qu’il  s'eft  calfé  le  nez  ,  c’eft-à- 


{*)  Qui  ici  aura  befoin  de  commentaire  ,  ainfi  que  pour  la 
page  7 s  lig.  i.  doit  lire  la  célébré  Epitre  de  M.  Linguet  adreffée 
à  MESSEIGNEURS  Phélippeaux-Mnurepas  ,  Gravier -Vergennes  y 
Hue-MiromesniL ,  &c.  il  y  trouvera  la  clef  de  l’énigme.  Cette 
Epitre  légère  ,  deftinée  à  égayer  ces  Meilleurs  ,  donne  cent  coups 
de  pied  à  fa  derniere  lourde  Epitre  à  l’on  cher  M.  Le  Rond ,  pour 
féliciter  fa  feientifique  Grâce  fur  fon  voyage  en  PruJJe  ,  où  ce 
Seigneur  ,  dit-on  ,  va  recrépir  ,  ou  étayer  les  têtes  pourries  de 
l’Académie  de  Berlin  qui  menace  ruine.  Cette  Epitre  eft  d’au¬ 
tant  plus  digne  d’être  connue  ,  qu’elle  a  été  écrite  dans  la  jeu- 
nefle  de  M.  Linguet ,  &  qu’elle  eft  à  tous  égards  le  chef-d’œuvre 
de  cet^homme  célébré  qui  ne  s’étoit  pas  encore  jette  dans  le 
puits  ou  U  perverftç  des  hommes  l'a  forcé  de  fe  cacher. 
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dire  tout  j  iiftc  &  tout  net,  qu’il  eft  un  fot,  une  bête  , 
c’eft  en  plein  la  Gkandesse  Caft  illanne  choquer  ,  c’eft, 
fauf  refpeft  ,  l’âne  jufqu’à  la  bride  infulter  ?  moi  qui  , 
tant  d’années  ,  à  Rome ,  en  Secrétaire  ,  puis  en  Plénipo¬ 
tentiaire  de  fa  Royale-Catholique-Majefté  Dom  Carlos  ai 
réfuté  ;  moi ,  qui  le  premier  coup  de  lancette  au  bienheu¬ 
reux  St.  Ignace  ai  donne  ;  qui  a  la  facree  fulmination , 
&  à  l’éternelle  réprobation  de  tous  les  méchans  garne- 
mens  de  Je  fuite  s ,  le  fqeau  du  Pécheur  (*)  par  le  Très- 
Sacrc-Saint  Pere  ai  fait  appofer  ;  moi  ,  qui  du  grand  & 
fameux  Gibraltar  le  plan  très-raifonné  du  fiege  ai  donné , 
qui,  qui .  .  .  Me.  Choifeul ,  fi  jamais  votre  mauvais  génie 
en  Ca flille  peut  vous  porter,  à  la  Ste.  inquijîtion  foudain 
je  jure  de  vous  livrer,  ou  aux  forçats  préfides  (f)  vous 
envoyer  ,  &  là  de  cent  quintaux  de  chaînes,  dans  le  plus 
noir  cabanon  ,  vous  faire  charger. 

Me.  Blanc  a  ,  dit  Me.  Choifeul  vous  voulez  faire  le  fier- 
à-bras,  mais  ici  ce  n’eft  point  le  cas  Je  vous  crois  capa¬ 
ble  d’être  en  cour  de  Rome  très-bon  protonotaire  ,  &  dans 
votre  village  ,  d’après  les  infiituts  ,  juger  une  affaire  ; 
mais  pour  guerre  gérer  ,  ou  pour  avec  V Angleterre  négo¬ 
cier  ,  vous,  Sartine  &  Gravier  devez  vite  la  place  à 
d’autres  céder  ,  fi  tous  trois  ne  voulez  que  V Anglais  vous 
chie  au  nez  ,  &  qu’il  aille  a  votre  barbe ,  France ,  Amé¬ 
rique  ,  Ef pagne  ,  dans  fix  mois' narguer. 

J’entens  ,  dit  Me.  Blanca  ,  à  l’inftant ,  Monfieur ,  le 
maître  !  vous  voulez  votre  miniftere  vanter  ,  &  vos 
proueffes  rapeller ,  mais  entre  nous  foi t  dit  :  qu’avez-vous? 
du  brillant  ,  du  clinquant  :  en  votre  teins  ,  vous  avez  fi 
bien  vous-même  les  affaires  géré,  que  delà  pèle-au-cul 

on  vous  a  donné.  _ 

Me.  Blanca  ,  ne  vous  fâchez  pas,  dit  Me.  Choifeul : 

mais  ,  fi  j’étois  à  votre  place  ,  ou  à  celle  de  Sartine ,  je 
voudrois  ,  en  une  campagne  ,  tous  les  Anglois  faire  en  un 
trou  de  fouris  cacher.  Mais  ,  vous  autres  vous  11  avez  Pas 
feulement  le  gros  feus  commun  }  vous  11e  connoiffez  pas 
une  carte  marine ,  pas  même  la  longitude  j  .  .  .  comment, 


(*)  Le  fqeau  du  Pécheur  eft  ,  comme  on  fait,  le  cachet  du 

Tape,  ou  Moufti  de  Rome.  _ 

(t)  Les  Préfides  (T  Afrique  font  les  nobles  galeres  des  Doms 
Cafillans  ,  Doms  François ,  Italiens  ,  ou  autres ,  qui  en  Cajhlle 
ont  mal  verfé  ,  &  qui  en  récompenfe  aux  Prefides  iont  logey, 
pour  la  queue  du  Diable  tirer;  ils  n’y  font  pas  par  Auto-ua-i  e 
grillés ,  mais  feulement  à  petit  feu  on  les  y  fait  crever. 
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«fiable  !  veut-on  après  ça  que  îles  gens  puiflent  des  plans 
former  ,  une  campagne  diriger  ,  des  inftruttions  à  des 
Amiraux  donner  ! 

Vous  avez  raifon  ,  confrère,  a  dit  l’avocat  Arandaÿ 
mais  ici  faut  faire  attention  :  Blanca  que  voilà  ,  n’eft 
qu’un  valet  en  fous  ordre  ;  Sartine  veut  faire  le  maître  & 
le  grand  homme,  &  en  vérité  ,  c’eft  un  bien  petit  Sire 
en  cabinet.  En  police  il  pouvoit  briller  ,  &  à  dire  vrai , 
il  Pavoit  aifé.  Mais  Police  &  Marine  ,  font  comme 
deux  mondes  oppofés. 

Je  vous  allure  que  de  mon  haut  je  tombai  ,  lorfqu’il 
me  fut  rapporté  que  de  la  marine  le  porte-feuille  lui  avoit 
été  confié.  Je  dis  en  moi-même  :  c’eft  l’antipode  du  bon 
fens  que  d’un  tel  emploi  à  un  homme  confier,  qui,  toute 
fa  vie  ,  n’a  fait  d’autre  métier  que  polilïons ,  filles  de 
joie  juger ,  &  à  Bicêtre  (  *)  ,  ou  à  l’Hôpital,  les  envoyer. 

On  dira  qu'il  a  pourtant  bien  manœuvré  :  que  du  néant 
marine  a  tiré }  pour  qa  ne  faut  pas  être  forcier  :  pour  qa 
cinq  cent  trente-deux  millions  à  la  France  a  mangé ,  & 
la  France  n’en  eft  pas  plus  avancée ,  finon  que  quelques 
quintaux  de  poudre  avec  les  Anglois  a  échangé.  En  la 
place  de  Sartine ,  un  Ecrivain  des  Charniers  (  J)  pareille 
merveille  avec  pareil  argent  eût  opéré ,  &  avec  un  peu 
plus  de  docilité  à  l’avis  de  gens  plus  que  lui  éclairés  , 
peut-être  eut-il  plus  que  lui  effe&ué. 

Je  me  mange  les  pouces ,  Confrère ,  pourfuit  Me. 
Aranda  de  voir  ,  qu’en  trois  campagnes  ,  la  France  &  fa 
poudre  &  fon  plomb  aux  moineaux  a  tiré  \ . .  .  On  dira 


(*>  Bicêtre  eft  lin  antique  8c  noble  Cajlel  d’un  antique  Sc  noble 
Sire  de  la  maifon  de  Joinville  ,  du  tems  de  St.  Louis.  C’eft-là, 
dit-on  ,  que  le  fanatique  &  démoniaque  St.  Bernard  fa  croifade 
forgea ,  &  que  dans  la  tête  du  bête  &  bon  Roi  ,  &  de  tous  fes 
bêtes  &  bons  vaffaux  l’infinua.  Aujourd’hui  c’eft  l’arche  de  Nue  .* 
le  receptable  de  tous  les  fcêlérats  ,  bandits  ,  coupeurs  de  bource 
de  la  ville  ,  fauxbourgs  ,  banlieue  de  Paris  &  autres  lieux. 

.  (t)  Charniers  des  Sts  înnocens  ,  ce  font  les  galeries  d’un  cime¬ 
tière  de  la  capitale  de  France ,  où  les  os  de  ceux  qui  font  morts 
à  Paris ,  depuis  fept  à  huit  mille  ans  ,  le  trouvent  en  pile  entafles  , 
&  joliment  enchaffés.  C’eft  un  coup  d’œil  charmant  &  l’une  des- 
plus  belles  perfpeftives  de  Paris  ,  pour  un  voyageur,  un  connoif- 
iear  ,  un  amateur.  Mais  à  cet  amateur  on  doit  confeiller  d’être 
d’eau  de  fenteur  bien  approvilionné  ,  car  de  la  bonne  odeur  du 
cimetière ,  il  rifque  d’être  Subito  empoifonné.  Sous  les  galeries 
de  ce  bon  lieu  font  des  Ecrivains,  du  premier  venu  Secrétaires, 
qui  n’ayant  rien  de  mieux  à  faire  ,  s’occupent  du  papier  à  bar¬ 
bouiller  pour  deux  fous  marqués. 
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que  c VEflahtg  a  Grenade  &  Grenadilks  conquête.  ...  On 
31e  parle  jamais  de  ce  qu’on  a  perdu  ,  mais  toujours  de 
ce  qu’on  a  gagné.  La  Grenade  ,  voilà  ,  parbleu  !  une  belle 
conquête  pour  trois  cent  feptante  mille  Te  Deum  faire 
chanter  ,  &  plus  de  foixante  millions  de  chandelles  & 
fagots  faire  brûler  ,  &  cela  à  des  gens  qui  des  fabots  n’ont 
pas  meme  aux  pieds. 

Pour  revenir  ,  Confrère  ,  avec  vous  je  conviendrai  que 
j Florida  &  Surtina  ne  font  pas  à  leur  place  placés. 

Le  premier  ,  à  raifon  de  fon  efprit  d’ordre  &  de  fa 
régularité  ,  à  Cadix ,  chez  un  Négociant  pour  teneur  de 
livres  pourroit  être  nommé  ,  fi  l’écriture  &  la  réglé  de 
Trois  favoit  mieux  pofféder.  Mais,  Monino  eft  né,  pour 
dans  fon  village  le  Pain  Béni  donner,  &  un  procès  clair , 
en  litigieux  ,  c’eft-à-dire,  durable  le  tourner  ,  s’il  y  a  des 
doublons  à  gagner 

Le  fécond,  fur  un  vaiffeau  de  guerre  pourroit  comme 
prévôt ,  excellement  figurer  ,  mais  vingt-cinq  infpecleurs 
on  devroit  lui  donner  ,  quarante  ou  cinquante  Commif- 
faires  de  quartier  ajouter  ,  deux  ou  trois  efeouades  de 
guet  ,  feulement  de  cinq  cent  hommes  chacune  ,  &  deux 
ou  trois  mille  mouchards  y  fuppléer ,  avec  cela  ,  je  crois 
que  bonne  police  fur  le  vaiffeau  de  Roi,  Surfine  pourroit 
faire  regner. 

Sans  lui  faire  du  tort,  fi  ,  à  la  tête  de  Louis ,  il  venait 
a  remonter  de  fa  place  à  Sartine  redonner  ,  ce  feroit 
Tendre  fervice  à  la  fociété  ;  Sartine  à  fon  centre  feroit 
placé ,  car,  je  crois,  que,  dans  le  minifiere  logé,  il  ne 
peut  que  les  affaires  gâter ,  &  tous  les  coups  faire  manquer. 

Sartine'  eft  un  parfait  Polisseur,  mais  non  Mari- 
;NEUR.  ïl  faut  qu’à  Charles  je  confeille  de  Louis  prier  , 
pour  trente  ans  le  lui  prêter  ,  pour  la  police  à  Madrid 
faire  entrer  ,  &les  Madritois  empêcher  de  longues  fimares  , 
grands  feutres  ,  fubtils  ftilets  porter  ,  &  auffi  matière 
fécale  fur  le  pavé  jetter ,  ce  qui  ,  un  jour  à  venir  ,  peut 
dans  toutes  les  Ef pagnes  la  pelle  porter. 

Je  vous  dirai  de  plus,  Confrère,  que  votre  minifiere 
eft  un  furanné  minifiere  ;  il  fe  relient  de  la  vieille  tête 
de  Maurepas  qui  ,  après  avoir  été  près  d’un  demi  fiecle 
eclipf'é  ,  à  Eerf ailles  s’eft  montré  comme  un  mort  rcfiulcite. 
Ce  n’efi  pas  encore  là  le  plus  grand  mal  ,  mais  c’eft  q  e 
des  Clercs,  &  les  Clercs  de  fes  Clercs,  s’arrogent  l’auto¬ 
rité  d’un  cabinet  Caftillan  commander  ,  de  fes  plans  lui 
diète  r ,  &  jufqu’à  fa  marche  lui  tracer.  C’eft  du  cabinet 
Cajlillan  la  plus  forte  marque  d’imbécilité.  Encore  fi  le 
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cabinet  François  étoit  plus  avifé  :  mais  il  fait  de  fi  fortes 
bévues,  que  ça  fait  pitié.  Je  crains  bien  fort,  Confrère, 
que  Cajlillan  &  François  ne  foient  à  la  fin  rofles 

Après  une  telle  excurfion  qui,  dans  d’un  procès  l’inf- 
tru&ion ,  n’a  ni  rime,  ni  rame,  ni  feus,  ni  raifon,  l’Avo¬ 
cat  Choifeul  au  devoir  rappelle',  Me.  Etienne  d’ainfi  de 
nouveau  continuer. 

S.  AI.  &  A.  V Anglais  le  premier  la  Belle-poule ,  fous  nos 
yeux,  à  la  vue  même  de  nos  côtes  a  attaqué,  c’efr  un 
fait  avéré  $  &  il  n’eft  pas  moins  de  notoriété  que  deux  au¬ 
tres  frégates  &  un  moindre  bâtiment  par  furprife  a  en¬ 
core  interceptés,  &  dans  fes  ports  amenés. 

Le  Roi  alors  de  mefures  changer,  de  fes  pofiefiions  af- 
furer ,  &  à  la  liberté  du  commerce  de  fes  fujets  veiller  ; 
une  armée  navale  fur  l’Océan  faire  marcher  ,  pour  le  def- 
feins  infidieux  de  fes  ennemis  &  fes  projets  d’aggrefiion 
détourner,  &:  les  infultes  faites  à  fon  pavillon  venger.  Le 
Roi,  Par  la  Grâce  de  Dieu  ,  d’abord  par  fes  armes  a  triom¬ 
phé,  combat  fur  mer  a  gagné ,  &  fon  armée  a  l’ Anglois  à  la 
retraite  forcé. 

Depuis  cette  époque,  hoftilités  entre  ennemis ,  fans 
.  guerre  déclarer,  de  toujours  continuer.  L* Anglois  déclara¬ 
tion  n’a  pas  donné  ,  parce  que  de  motifs  fondés  à  manqué 
pour  la  juftifier,  &  que  d’être  agrefieur  Louis  n’a  ofé  ac- 
eufer ,  après  que  lui  Anglois  avoit  trois  des  bâtimens  de 
Louis  publiquement  enlevés.  V Anglois  eut  eu  trop  de  ver¬ 
gogne  :  après  avoir  aux  Indes  des  ordres  clandeftinement 
fait  palier  pour  les  pofiefiions  de  Louis  lourdement  y  atta¬ 
quer,  Y  Europe  éclairée,  Y  Anglois  de  perfide  eut  traité. 

Si  Louis  a  tant  différé  d’à  la  connoifîance  de  toutes  les 
mations  la  multiplicité  de  fes  griefs  porter,  &  d’aux  Puif- 
fances  démontrer  l’abfolue  nécefîité  où  il  a  été  d’efeadres 
&  flottes  armer,  ç’eft  que  Louis  s’étoit  flatté  que  George 
en  lui-même  pourvoit  rentrer,  &  que  la  Juftiee,  la  bonne 
foi,  plus  encore  fa  pofition  critique,  à  la  pacification  pour- 
roient  le  porter,  &  l’engager  de  conduite  changer. 

L’ Anglois ,  entre  tems ,  d’émiflaires  détacher  pour  les 
difpofitions  de  Louis  fonder,  &  à  Charles  P Ff pagne  de 
nouveau  paroles  de  paix  donner;..  &  Louis ,  loin  de  quitter 
les  fentimens  pacifiques  qu’il  a  toujours  démontrés,  de 
rechef  aux  nouvelles  exhortations  de  Charles  &  aux  in¬ 
sinuations  de  George  fe  prêter;  &  pour  mieux  convaincre 
Y  Anglois  de  fa  persévérance  &  de  fa  fincérité,  fans  réferve 
de  déclarer  les  modérées  conditions  auxquelles  il  étoit  prêt 
d’armes  dépofer.  Charles  à  George  les  fentimens  finceres' 
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de  Louis  communiquer,  &  de  George  prefler  d’un  prompt 
rapprochement  effectuer  ; . .  mais  George  en  feignant  tou¬ 
jours  de  paix  fouhaiter,  toujours  des  articles  déclinatoires 
&  inadmiflibles  à  Charles  propofer. 

Il  etoit  donc  évident  que  V Anglais  ne  vouloit  point  de 
paix  ,  8z  qu’il  n’avoit  toujours  par  fes  démarches  lourdes , 
&  fes  infinuations  iniidieufes  que  cherché  à  tems  gagner 
pour  fes  armes  préparer.  Nonobftant,  Charles  à  Louis  d’une 
treve  a  longues  années  de  nouveau  propofer ,  &  Louis  de 
rechef  d’un  tel  plan,  agréer,  pour  tous  moyens  épuifer  qui 
pourroient  Peffufion  du  fang  humain  arrêter,  &  George  do 
toutes  conditions  raifonnables  refufer,  &  de  la  maniéré  la 
plus  choquante  les  rejetter. 

Alors  de  guerre  continuer  urgente  néceffité,  &  Louis  de 
Charles  inviter  pour,  en  vertu  de  leurs  engagemens,  leurs 
armes  lier ,  &  enfemble  leurs  griefs  refpeélifs  venger ,  & 
un  terme  auffi  pofer  à  l’empire  tyrannique  que  fur  toutes 
les  mers  V  Anglois  a  ufurpé ,  &  qu’en  dépit  de  toutes  les 
Fuiffances  il  prétend  conferver. 

D’après  un  fi  fuccint  expofé  des  vues  politiques ,  des 
procédés,  &  des  fucceffifs  événemens  qui  rupture  entre 
Louis  &  George  ont  occafionnée.  Leurs  Majestés  & 
Altesses  peuvent  la  conduite  de  George  &  de  Louis  en¬ 
femble  comparer,  &  rendre  juftice  à  la  pureté  &  à  la  droi¬ 
ture  des  intentions  qui  Louis  ont  dirigé,  &  enfin  juger  le¬ 
quel  des  deux  Souverains  de  George  8c  de  Louis  pour  au¬ 
teur  de  la  guerre  peut  paffer ,  &  être  comptable  déclaré  de 
toutes  les  calamités  qu’après  elle  peut  entraîner. 

Enfin  l’Avocat  Choifeul  d’ainfi  terminer. 

S.  M.  &  A.  Il  eft  plus  que  prouvé’ qu’équitable  eft  la 
conduite  du  Roi  de  France  ,*  que  fes  démarches  font  confé- 
quentes  8c  fes  armes  parlantes.  Le  Roi  des  Anglais  a  Louis 
forcé  de  guerroyer ,  c’eft  conftaté  :  le  monde  entier  peut 
déclarer  l’affront  fait  à  fon  pavillon,  8c  Louis  peut  prou¬ 
ver  à  toute  nation  fa  jufte  raifon. 

VAnglois  tous  les  traités  a  violé;  la  fureté  publique, 
la  liberté  des  mers,  l’indépendance  des  nations  attaqué; 
tous  les  Souverains  outragé  d’une  maniéré  qu’on  ne  fauroit 
juftifier.  C’eft  pour  au  devoir  VAnglois  fuperbe  ramener, 
que  Louis  en  Confeil  a  arrêté  de  guerre,  pendant  cent  ans, 
s’il  le  faut,  continuer,  pour  le  droit  des  gens  venger,  & 
la  liberté  du  commerce  &  de  la  navigation  de  toute  nation 
par  tout  l’Océan  affurer. 

Ici  le  Roi  de  France  à  fon  tour  de  parler. 

S.  M.  8c  A.  a  dit  Louis ,  par  plus  de  cent  chefs  il  peut 
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confter  que  juftice  eft  de  mon  coté.  George  a  provoque 
ma  Majefté,  c’eft  avéré:  ma  dignité  à  outrance  a  infulte  , 
&  mon  territoire  dans  les  deux  mondes  violé.  Des  preuves 
les  plus  évidentes  de  mon  honneur  &  probité ,  &  de  mon 
amour  pour  la  paix  ,  a  vos  nobles  Puissances  a  plus 
d’une  reprife  ai  donné,  depuis  que  fur  le  trône  la  Provi¬ 
dence  m’a  fait  monter.  Des  griefs  multipliés  avec  fran- 
chife  à  George  ai  déféré,  &  George  toujours  de  promettre 
&  d’éluder,  &  de  toujours  continuer  à  m’outrager.  L *A- 
mérique  de  la  révolte  ayant  le  voile  levé*  à  Y  Angleterre 
mon  défintéreffement  ai  prouvé,  &  mon  indifférence  pour 
les  Boftoniens  nombre  d’années  ai  manifefté;  Mais  V Amé¬ 
rique  dans  fa  fabrique  ayant  forgé  un  traité  de  Souverai¬ 
neté  ,  fes  griefs  à  St.  James  ayant  déféré ,  St.  James  les 
pétitions  &  adreffes  ayant  odieufement  rejette',  puis  les 
Anglais  ayant  été  en  l’autre  monde  joliment  frotés,  &  ne 
pouvant  que  défefpérer  des  Bojloniens  au  giron  de  la  merc- 
patrie  ramener  ;  alors  le  St.  James  de  machiner  lourde¬ 
ment  auprès  des  Agens ,  qui  étoient  a  ma  cour  reliaens, 
pour  les  tourner  à  contre  moi  fe  ligner,  pour  des  tours 
enfemble  me  jouer.  Les  Américains  détermines  a  de  V An¬ 
gleterre  le  joug  fécouer ,  aux  Inlidieufes  avances  de  St. 
James  de  fe  prêter  ont  refufé  ,  &  un  traité  d’alliance 
m’ont  propofé.  Moi  d’abord  de  m’y  refufer,  &  de  toute 
propolition  de  leur  part  rejetter.  Alais  Y  Anglais  téméraire 
de  flottes  terribles  armer,  pour  guerre  me  déclarer,  puis 
ordres  clandeftins  aux  Indes  envoyer  pour  de  mes  poffef- 
fions  s’y  emparer.  Puis  une  de  mes  frégates  a  la  vue  d  un 
de  mes  ports  attaquer ,  mes  vaiffeaux  en  Angleterre  ame¬ 
ner,  mes  fujets  en  Tartares  fur  leurs  propres  vaiffeaux 
traiter  \  alors  moi  de  mefures  &  d’allures ,  &  de  ton  &  de 
mufique  changer ,  de  vaiffeaux  aufli  armer  pour  fur  l’O¬ 
céan  me  faire  refpe&er.  Pour  l’effuflon  du  fang  humain  ar¬ 
rêter,  en  pacifique  Prince,  deux  fois  aux  ouvertures  de 
paix  me  fuis  prêté  avec  fincérité.  Mais  l 'Anglais  politique 
infidieux  &  caché,  toujours  de  propofitions  raifonnables 
éluder,  &  toujours  s’étudier  à  tems  gagner,  pour  mieux 
fon  jeu  jouer,  &  de  V Amérique  les  pots  caffés  me  faire 
payer.  Alors  dans  une  juffe  &  inévitable  guerre  par  George 
entraîné ,  en  vertu  de  fes  mauvais  procédés ,  Charles  d 'Ef- 
pgne  ai  invité  ,  au  rapport  de  nos  engagemens ,  à  fes  ar¬ 
mes  aux  miennes  allier  pour  de  communes  injures  venger, 
nos  mutuelles  poffeffions  affurer ,  &  le  repos  du  monde, 
fl  poflible ,  pour  un  long  avenir  confolider. 

Ici,  le  Roi  iïEfgagne ,  fa u F  refped  pour  fon  grand  nez, 


fcSSSSlï  : 


(76  ) 

en  Fr ANqois-ÉsPAGNOLiFiÉ ,  Charles  par  ainfî  plate* 
ment  de  s’expliquer. 

V  Anglois  infidèle  dit  que  je  n’ai  pas  de  cervelle  :  que 
fi  je  ne  fuis  pas  tout-à-fait  en  démence,  je  fuis  par  fois  en 
enfance:  que  je  fuis  un  Roi  de  CœuR,  &  que  mon  Con- 
Fefleur  a  de  l’adminiftration  les  très -amples  provifions , 
&  qu’il  eft  tout  de  bon  Roi  de  Caftille  &  de  Léon.  Moi, 
je  fuis  un  homme  formé,  &,  à  foixante  -  quatre  ans,  on 
-doit  bien  être  fenfé.  J’ai  bien  l’âge  de  raifon,  puifque  je 
fuis  &  barbon  &  grifon ,  &  Pere  &  Grand-Pere. 

Or  qa,  l’affaire,  c’eft  que  nous  fommes  en  guerre,  Mor 
mon  neveu  & -frere  contre  Y  Angleterre.  Le  cas  eft  férieux  : 
nous  ferons  de  notre  mieux  pour  abattre  l’infolence,  ruiner 
la  prépotence  du  léopard  qui  eft  déjà  cornard.  Tant  & 
tant  nous  bataillerons ,  que  les  Anglois  fe  lafferont ,  que 
Gibraltar  rendront,  que  Y  Amérique  Indépendante  re- 
connoîtront,  que  la  paix  à  cors  &  à  cris  demanderont. 

Voilà  ma  réfolution  :  mes  Avocats  à  Vos  Majestés 
&  Altesses  amplement  détailleront  les  griefs  de  Charles 
d' Ef pagne-Bourbon. 

Charles  s’étant  expliqué,  l’Avocat  Aranda  profondément 
s’eft  incliné,  &  tout  le  tribunal  ayant  affez  long-tems  de 
fa  baiTe  vue  lorgné ,  ainfi  Aie.  Aranda  a  péroré. 


Augustissimes  et  Se’re’nissimes 
Majesté’ s  et  Altesses! 

C’eft  à  votre  tribunal  que  Charles  très -loyal  a  décidé 
que  fon  procès  feroit  porté.  Il  a  même  raifon  que  Louis 
de  Bourbon  ,  c’eft  pour  commune  affaire  qu’il  fait  la  guerre 
contre  Y  Angleterre.  George  a  provoqué  la  Catholique  Ma- 
jefté,  fon  pavillon  a  infulté,  fon  territoire  dans  les  deux 
mondes  violé ,  &  de  fon  territoire  aufîi  s’eft  emparé.  Pour 
s’en  venger  à  fon  neveu  très-Chrétien  Charles  s’eft  lié ,  & 
enfemble  ont  décidé  de  leurs  armes  fur  terre  &  fur  mer 
porter,  &  tous  les  Anglois ,  fi  poffible,  exterminer,  La 
paix  entre  Louis  &  George ,  Charles  d’abord  a  v ou  René¬ 
gocier,  la  bien  afliirer  ,  la  bien  cimenter,  Louis  de  bon 
cœur  s’y  eft  prêté ,  &  George  obftinément  s’y  eft  refufé  : 
C’eft  un  entêté  qui  Américains  a  voulu  fangfuer ,  qui  les 
Anglois  veut  faigner,  pour  en  defpote  Souverain  dominer. 
Son  honneur  &  fa  probité  Charles  aux  yeux  de  Y  Europe 
a  tant  de  fois  manifefté,  que  pour  le  plus  honnête  homme 
de  Roi  qui  ait  jamais  exifté  ,  Charles  avec  raifon  peut 
paffer.  En  frere  utérin,  frere  germain,  Charles  à  George 
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k.  parlé ,  les  proportions  les  plus  modérées  lui  a  fait  por¬ 
ter,  Charles  vouloit  de  nouveau  la  paix  renouer,  fur  fes 
propres  griefs  l’éponge  palier,  pour  la  tranquillisé  de  Y  Eu» 
rope  de  nouveau  rappellera  mais  George  eft  un  obftiné 
qui,  de  fon  relie  apparemment  veut  jouer,  pour  en  An¬ 
gleterre  profondément  fur  le  trône  fe  ancrer ,  ou  vite  aller 
la  mer  repafler,  pour  en  Hanovre  le  relie  de  fa  vie  palier. 
George  de  plus  ayant  la  Catholique  Majefté  paru  infulter 
par  fes  démarches  peu  mefurées  ,  l’ayant  même  injuriée 
&  faut  dire  bafouée  ;  George  ayant  Charles  de  partial 
qualifié ,  Payant  acculé  d’être  aux  ennemis  de  la  Grande- 
Bretagne  attaché ,  &  de  n’êtfe  capable  que  des  conditions 
inégales  propofer,  de  plus,  ayant  comme  infinué  que 
Charles  étoit  bon  à  le  daim  &  le  cerf  ch  a  fier ,  &  non  d’af¬ 
faires  de  gouvernement  fe  mêler  ;  qu'il  devoit  à  St.  Yago 
des  coquilles  en  pèlerin  aller  chercher,  ou  des  Sts.  Suaires 
par  les  Ef pagnes  débiter  ,  ou  les  cloches  dans  les  Cou¬ 
vents  aller  fonner,  &,  en  tems  de  tonnerre,  I’Eau 
be’nitE  jetter.  De  telles  chofes  infinuer ,  a  dit  Me.  Aranda , 
c’eft  au  premier  chef  crime  de  Leze  -  Majesté’ ;  c’ell 
Charles  provoquer  de  George  en  duel  appeller.  Auiïi  Char¬ 
les  a-t-il  juré  d’à  George  ne  pas  donner  quartier;  &  de 
plutôt  toutes  les  Efpagnes  exterminer,  que  de  ne  pas  de 
l’ Amérique  tous  les  Anglois  expulfer ,  &  dans  leur  isle  de 
papier  mâché  les  confiner  pour  l’éternité.... 

Me.  Aranda  ayant  terminé,  Me.  Florida  -  Blanc  a  s’eft 
avancé ,  chapeau  baiffé ,  papiers  déployés ,  a  ainfi  argu¬ 
menté. 

Celsissïmes,  Amplissimes,  Grandis¬ 
simes  ,  Excelle  n  t  issimes,  SÉrÉ- 

N  i  s  s  i  m  e  s ,  Majestés  et  Altesses! 

Depuis  le  traité  de  Paris ,  Charles  a  eu  plus  d’un  déni 
des  Anglois  mal-faifans  qui  cherchent  noife  à  tout  venant; 
qui  entrent  dans  les  Etabliflemens,  qui  tuent,  qui  pil¬ 
lent,  s’emparent  de  tout  à  bon  efeient.  A  la  baye  d'Hon¬ 
duras  ,  territoire  du  Roi ,  les  Anglais  ont  enfreint  la  loi , 
tranfgrefle  les  traités  qu’ils  ont  lignés ,  &  qu’ils  n’ont  pas 
obfervés  ;  dans  les  terres  de  Y  Inde  fort  avant  fe  font  avan¬ 
cés  ,  les  liabitans  ont  fait  révolter ,  fabres  &  bayonnettes 
leur  ont  donné,  fous  le  nom  &  couvert  de  l’amitié. 


Ports,  rivières,  havres  &  côtes  ont  fouillé,  y  font  en¬ 
trés  ,  s’y  font  plantés ,  du  bois  à  Campkhe  fans  permif- 
fion  ont  coupé,  terrein  volé,  domination  ufurpé,  &  la 
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contrebande  par -tout  exercé.  Milices  ont  levé,  troupes 
formé,  colons  débauché,*  c’eft  vérité  qu’on  ne  peut  nier. 
Les  Indiens  Souverains  ont  détourné  de  notre  amitié ,  les 
Alliés  ont  foulevé,  fecours  leur  ont  prêté,  fuhls  &  car¬ 
touches  donné  pour  nous  tuer}  nos  patriotes  ont  empri» 
fonnés,  ballonnés ,  fabrés,  ou  fort  au  loin  chalfés. 

Par  les  Anglais  à  force  ouverte,  dans  Y  Inde  avons 
été  attaqués,  l’an  paffé ,  c’eft  conftaté  :  un  Capitaine  a 
été  bielle ,  &  maint  Efpagnoîs  faits  prifonniers  ;  à  tous 
excès  ces  A nglois  fe  font  portés  par-tout  où  ils  ont  mis 
le  pied  pour  négocier.  Le  pavillon  de  Charles  avec  audace 
ont  infulté,  fon  territoire  violé,  fa  navigation  intercepté 
&  le  commerce  de  fes  fujets  interloqué.  Nombre  de  vaif- 
feaux  ont  capturé,  effets,  hardes,  ont  pillé,  volé;  pi¬ 
rateries  &  violences  par  toute  mer  exercé.  Nos  matelots, 
en  pleine  paix,  à  coup  de  canons  ontfalué:  les  fers  aux 
pieds  &  aux  mains  leur  ont  planté,  puis  fous  le  tillac 
les  ont  enfermés. 

Le  drapeau  Royal  par  dérifion  ont  fait  bailfer,  le  vifage 
s’en  font  frottés,  la  fueur  en  ont  elfuyée,  &  avec  indé¬ 
cence  s’en  font  mouchés  :  bref,  avec  ignominie  les  An- 
glois  ont  traité  Y  Espagnol  pavillon  comme  un  torchon. 

Maintes  plaintes  avons  porté:  remontrances  avons  réi¬ 
téré  :  réparations  avons  demandé,  &  pas  un  zelle  n’avons 
gagné.  Toujours  envers  George  de  bons  procédés  avons 
lifé,  prudence  avons  exercé,  patience  avons  montré,  mais 
plus  d’une  fois  de  guerre  ouverte  avons  été  menacés,  plus 
d’une  fois  avons  été  gravement  moleftés  ,  vivement  pi¬ 
qués,  car  les  Anglois  font  des  bougres  déterminés. 

On  peut  attefter  avec  vérité  qu’au  milieu  des  difputes 
entre  Y  Angleterre  ,  Y  Amérique  &  la  France  elevees  ,  Charles 
a  démontré  une  noble  impartialité.  George  ayant  témoi¬ 
gné  la  médiation  de  Charles  defirer  ,  Charles  gracieufé- 
ment  s’elf  prêté  à  tout  différent  entre  Puiffances  belligé¬ 
rantes  terminer. 

Charles  dans  fa  fageffe  a  adopté  les  mefures  les  plus 
efficaces  pour  les  parties  défunies  à  un  accommodement 
égalemment  honorable  porter  :  des  moyens  fages  Charles 
a  propofé ,  propres  à  toute  difficulté  ecarter  ,  &  prévenir 
de  la  guerre  les  calamités.  Mais  George  par  fa  conduite 
peu  fenfée ,  fon  peu  d’inclination  a  indiqué  à  la  paix 
de  Y  Europe  conferver. 

Entre  tems ,  la  marine  de  George ,  le  pavillon  de  Charles 
infulter  ;  ces  infultes  à  un  point  incroyable  porter  ;  fur 
fes  territoires  commettre  toute  forte  d’exces;  de  les  fujets 


faifir  la  propriété;  leurs  vaiflcaux  fouiller,  piller  ,  eux- 
mêmes  vilainement  traiter,  les  ballonner,  les  emprison¬ 
ner  ,  à  coups  de  boulets  rouges  chercher  à  les  extermi¬ 
ner  ;  les  états  de  Charles  en  Amérique  ouvertement  me¬ 
nacer  ;  fur  la  province  de  Darien  &  fur  la  côte  de  Saint 
Blas  la  fouveraineté  ufurper  ;  les  nations  Indiennes  fou- 
lever  contre  les  peuples  innocens  &  paifibles  de  Sa  Ma- 
jelié  ,  pour  être  à  la  barbarie  de  ces  fauvages  inhumai¬ 
nement  facriSés ,  &  comme  en  boucherie  par  eux  égorgés  * 
fi  ces  fauvages  de  remords  touchés,  n’euftent  eux-mêmes 
toutes  les  manœuvres  de  la  fédu&ion  Bretonne  révélé. 

Des  griefs  il  nombreux  &  de  leur  nature  fi  férieux  , 
des  fujets  de  plaintes  ,  en  différons  tems ,  ont  occaüon- 
nés  ;  mais  dans  les  réponfes  à  ces  plaintes  ,  George ,  quoi 
qu’en  ufant  des  expreffions  d’amitié ,  à  Charles  jamais  de 
fatisfaftion  n’a  donné  ,  au  contraire  les  infultes  envers 
Charles  de  toujours  continuer. 

Charles  avec  candeur  &  fincérité  à  George  a  déclaré  , 
oue  vu  les  infultes  multipliées  ,  &  atteintes  à  fes  droits 
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protégés de  la  terre  de  fervitude  nous  fommes  retirés  J 
&  à  travers  une  mer  de  fang  à  la  liberté  heureufemenfc 
fommes  arrivés. 

D’une  contrée  d’oppreffion  ,  à  la  tyrannie  par  une  main 
toute  puiflante  miféricordieufement  arrachés,  à  travers 
un  défert  de  difficultés ,  y  ferions-nous  encore  ramenés 
de  chaînes  charges  ?  JE  h  !  telle  feroit-elle  de  V  Amérique 
la  fatalité  ? 

Quand  un  peuple  gémit  &  fuccombe  fous  le  poids  de 
fes  fers ,  &  quand  dans  un  enchaînement  continu  d’in- 
fuites ,  de  manœuvres  ,  de  vexations ,  d’entreprifes  & 
d’ufurpations  qui  toutes  vifent  à  le  façonner  au  joug  d’une 
obéiffance  paflive  fous  les  ordres  tyranniques  d’un  def- 
potifme  abfolu  ,  il  découvre  le  deflein  formé  de  le  réduire 
fous  le  joug  de  la  plus  inhumaine  tyrannie  ,  alors  la 
juftice  &  la  vertu  lui  prefcrivent,  comme  un  devoir, 
d’iifer  du  droit  qu’il  a  de  brifer  les  chaînes  que  le  defpo- 
tifme  lui  préparoit,  de  changer  la  forme  de  fon  gouver¬ 
nement,  de  nommer,  à  la  place  de  fes  defpotes,  de  nou¬ 
veau  chefs  revêtus  d’une  autorité  établie  fur  les  mêmes 
principes  que  fes  droits. 

Nous  tenons  pour  évidentes  vérités  que  tous  les  hommes 
ont  été  égaux  créés  ;  que  le  Créateur  les  a  tous  de  cer¬ 
tains  droits  inaliénables  doués  5  que  ce  fut  pour  la  jouif- 
fance  de  ces  droits  s’affurer  ,  que  les  hommes  les  gouver- 
nemens  ont  inftitué  ,  gouvernemens  qui  tiennent  leur 
jufte  pouvoir  des  gouvernés }  que  quand  un  gouvernement 
ne  répond  pas  au  but  inftitué  ,  le  peuple  a  le  droit  de  la 
forme  en  charger  ,  ou  de  l’abolir  ,  pour  une  autre  lui 
fubftituer  ,  dont  la  bafe  fur  de  tels  principes  foit  pofée , 
&  dont  les  pouvoirs  foient  tellement  organifés ,  que  le 
bonheur  public  &  la  fureté  il  en  doive  infailliblement 
réfulter. 

C’eft  dans  ces  vues  que  les  Colonies  Américaines  S.  M. 
&  A.  juftement  alarmées  des  progrès  d’une  autorité  qui 
ne  s’eft  occupée  qu’à  des  fers  leur  forger,  ont  fenti  l’ur¬ 
gente  néceffité  de  leurs  anciens  fyftêmes  de  gouvernement 
abandonner  ,  &  de  prendre,  parmi  les  puiffances  de  la 
terre ,  le  rang  égal  &  diftinft  que  lui  affignent  les  loix 
de  la  nature  &  du  Dieu  de  la  nature. 

Ces  paroles ,  “  Le  Prince  eft  déchargé  de  l’obligation 
d’obfervcr  les  loix  „  Princeps  legibus  folutus  ejl  $  (  Digeft. 
lib.  3.  tit.  de  leg.  &  ces  autres  :  “  Ce  qui  plaît  au 
Koi  a  force  de  loi  :  ,,  quod  principi  plaçait  legis  habet 
viguorem  *  (  Digeft.  lib.  1.  tit.  4.  )  font  autant  de  blaf- 
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phêmes  inventés  par  des  defpotes  ,  Pitres  ignorant  £5* 
J'autkiges  ,  qui  mutilent  &  gardent  leurs  troupeaux  pouf 
la  -voracité  des  loups. 

C’ell ,  de  tels  principes  imbû  ,  que  George  dont  îe 
régné  eft  marqué  par  tous  les  traits  qui  font  reèonnoître 
le  tyran,  a  forcé  les  Colonies  paifibles  &  tranquilles  de 
Y  Amérique  à  fe  relever  envers  lui  de  leur  ferment  à' allé* 
g  e  an  ce ,  à  rompre  toute  liaifon  ,  toute  correfpondance  po¬ 
litique  entr’elles  &  la  Grande  Bretagne  ,  &  à  fe  déclarer 
folemnellement  Etats  libres  &  indépendans. 

Jnfqu’à  ce  moment  nous  n’avons  pas  manqué  d’atten¬ 
tion  pour  nos  freres  les  Bretons.  En  divers  teins  leur  avons 
fait  obferver  les  tentatives  arbitraires  de  leur  Roi,  pour 
étendre  fur  les  Colonies  une  jurifdi&ion  deftruftive  de 
tous  nos  droits.  Nous  en  avons  appelle  à  leur  jullice  & 
à  leur  magnamité,  &  par  les  nœuds  du  fang  les  avons 
conjurés  de  telles  ufurpations  défavouer ,  mais  fonrds  ont 
été  à  la  voix  de  la  jullice  &  de  la  nature  ,  ceux  que  nous 
avions  toujours  chéris  comme  nos  freres  &  nos  anciens 
amis.  Nous  avons  donc  du  céder  à  la  trille  nécelfité  d’avec 
eux  nous  féparer  ,  &  de  déformais  les  confidérer 
ainfi  que  le  relie  des  hommes  ,  comme  nos  ennemis  en 
guerre ,  &  nos  amis  en  paix. 

En  conféqjuence ,  &  nos  vies  ,  &  nos  biens  ,  &  ce  qu’il 
y  a  au  monde  de  plus  facré,  notre  honneur  ,  avons  mu¬ 
tuellement  les  uns  envers  les  autres  engagé. 

Un  Prince ,  par  fes  pallions  &  par  un  minillere  fans 
fagelfe  gouverné ,  n’efc  point  du  tout  propre  à  un  peuple 
libre  commander. 

A  des  loix  julles  &  nécefiaires  pour  le  bien  public  , 
George  fon  confentement  a  refufé.  —  Des  loix  d’une 
importance  immédiate  &  urgente  à  fes  gouverneurs  a. 
défendu  de  palfer  ,  à  moins  du  droit  de  repréfentation 
dans  le  corps  législatif  abandonner  }  droit  pour  les  peu¬ 
ples  ineilimable  ,  &  aux  feuls  tyrans  formidable.  —  Il 
a  diflous  plirfieurs  fois  des  corps  repréfentatifs  ,  pour 
s’être  avec  une  mâle  fermeté  à  fes  entreprifes  fur  les 
droits  du  peuple  oppofés  —  Padminiltration  de  la  jullice 
a  gêné  :  les  juges  a  rendus  dépendans  de  fa  volonté.  —  Des 
elfaims  de  jurifeon fuites  &  d’employés  en  Amérique  a 
envoyé  qui  font  venus  les  terres  &  les  colons  dévorer.— 
Le  commerce  avec  toutes  les  nations  de  la  terre  nous  a 
prohibé.  —  Nos  privilèges  a  révoqué.  —  Le  gouver¬ 
nement  des  Colonies  a  abdiqué  ,  fa  protection  en  a  retiré  9 
&  les  aller  vil*  par  la  force  des  armes  a  cherché.  —  PU 
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paieries  fur  nos  mers  a  exercé ,  nos  cotes  ravagé  ,  nos 
villes  brûlé ,  &  dans  nos  campagnes  la  déf  lation  &  la 
mort  porté.  —  Des  troupes  nombreufes  de  mercenaires 
étrangers  dans  nos  colonies  a  fait  pafler,  pour  fes  œuvres 
de  mort  ,  de  défolation  &  de  tyrannie  confommer,  —  Les 
Américains  pris  en  mer  il  a  obligé  à  contre  leur  patrie  les 
armes  porter.  —  Des  foulévemens  domeftiques  parmi 
nous  a  excité  ;  nos  frontières  par  des  fauvages  impitoya¬ 
bles  a  fait  ravager  ,  qui,  dans  la  guerre,  le  font  une  loi 
de  tout  exterminer.  —  A  chacun  de  ces  degrés  d’oppref- 
fions ,  humbles  remontrances  lui  avons  adreffé  ,  pour  le 
Tedreffement  de  nos  griefs  lui  demander,  mais  toujours 
avec  dédain  avons  été  rejettes.  —  C’étoit  donc  une  con- 
féquente  nécelîité  que  le  peuple  dans  l’exercice  de  la 
puiflance  législative,  par  elle-même  indeftruétible,  peut 
rentrer  ,  fa  fufpenfion  eut  l’Etat  à  tous  les  dangers  d’une 
invafion  du  dehors  expofé ,  &  le  dedans  dans  les  plus 
funeftes  défordres  jette. 

A  ces  confidérations  ,  S.  M.  &  A.  les  repréfentans  des 
Colonies  en  Congrès  Général  affemblés,  après  avoir  pris 
Dieu  &  l’univers  à  témoins  de  leur  droiture  &  fincérité, 
au  nom  &  de  l’autorité  de  leurs  Conftituans  folemnelle- 
ment  ont  déclaré  de  Y  Amérique  Y  Indépendance  &  Souve¬ 
raineté  ,  Milices  en  conféquence  ont  afîemblé  ,  troupes 
en  bataillons  ,  en  régimens  formé  ,  &  en  bataille  rangée 
avec  les  ftipendiaires  de  George  fe  font  mefurés.  Dans 
des  jours  de  foiblefie  &  d’enfance  avant  que  leurs  mains 
fuflent  à  la  guerre  formées ,  &  leurs  doigts  au  combat 
drelfés ,  fans  amis ,  fans  alliés  ,  feuls  &  à  eux-mêmes  livrés, 
contre  la  fureur  de  leurs  ennemis  les  Américains  ont  réfifté 
avec.fuccès;  drapeaux  fans  nombre  aux  Bretons  ont  arraché: 
leurs  trophées  en  ont  paré  ,  &  leurs  triomphes  orné. 

La  France  &  l'Ffpagne  par  l’orgueil  Anglais  fouvent 
infultées  ,  &  de  la  marche  de  fou  ambition  jiiftement 
alarmées  ,  dans  la  carrière  contre  Y  Angleterre-  avec  1’^- 
mérique  font  entrées.  C’eft  ,  après  avoir  de  tous  bons 
procédés  ,  comme  Louis  &  Charles  ,  la  mefure  comblé  , 
que  les  Américains  le  font  décidés  à  cafaque  tourner  contre 
un  Gouvernement  qui  ne  reffemble  qu’à  un  plan  de  ra¬ 
pines  ,  d’incendies  &  de  fang  ,  qui  par  la  violation  la  plus 
impie  des  droits  de  la  religion ,  des  gens  &  de  l’humanité  , 
la  vengeance  du  Ciel  a  appellé ,  après  avoir  ,  avec  ré¬ 
volte  ,  à  la  proteftion  du  Tout-Puifîant  renoncé ,  &  fur 
la  tête  anathèmes  fur  anathèmes  entaües. 

Après  qu’aux  Américains  la  Providence ,  du  fuccès  à 


armes  a  donné  ,  &  leur  efforts  couronnés ,  les  re~ 
préfentans  du  Congrès  ont  la  confiance  d’efpérer  que  leurs 
Indépendance  &  Souveraineté  feront  des  nobles 
Puissances  hautement  confirmées. 

Ici  ,  Bute  &  North  de  répliquer  ,  George  les  dents 
grincer ,  des  pieds  trépigner  ,  les  cheveux  s’arracher 
comme  un  poffedé  ,  fe  demener  comme  un  homme  du  Dia¬ 
ble  tourmenté  ,  &  dans  le  ventre  duquel  cent  codions  font 
entrés. 

V Amérique  eft  fanatique ,  hérétique  ,  fehifmatique  ,  a 
dit  l’Avocat  North.  —  Oui,  Y  Amérique  eft  im -poli  ti¬ 
que  ,  a  dit  l’Avocat  Bute  ,  &  de  plus  ,  fes  propres 
actes ,  déclarations  font  mal-fonnans  ,  coionnans  ,  &  en 
fus  impertinens.  —  Oui ,  ils  choquent  le  bon  feus  ,  a  dit 
JV1.  North ,  &  de  plus,  SÉrÉnissimes  Majestés  & 
Altesses,  le  Congrès  très  -  grofïier  ,  fans  politefie  & 
fans  ufage  du  monde  ,  faut  croire ,  a ,  George  en  paroles 
&  écrits  très  -  maltraité  ,  qualifications  odieufes  lui  a 
donné  que  jamais  il  n’a  méritées. 

Vos  Altesses  &  Majestés  ,  favent  comme  moi 
que  George  eft  bon  Roi.  C’eft  un  Souverain  bon  comme 
le  pain.  Il  eft  fans  fiel  ,  fans  malice ,  toujours  de  fa 
fabrique  occupé  ,  au  mal  ne  peut  fonger.  —  George  eft 
bon  mari,  il  vit  avec  fa  femme,  &  fa  femme  avec  lui: 
tous  deux  en  bonne  union  &  connexion  ,  comme  une 
paire  de  pigeons.  George  eft  paternel  Souverain  :  il 
foigne  les  Anglois  comme  des  poulets  :  il  aimoit  les 
Américains  plus  qu’on  n’aime  des  Confins  germains.  George 
Roi  leur  donnoit  de  bonnes  loix.  Ces  Canailles  qu’un 
jour,  Moi  North  je  ferai  pendre,  rouer,  brûler,  pour 
un  mi  fer  ab  le  bill  fe  font  révoltés  ;  ils  ont  guerroie  ,  & 
fans  le  Roi  de  France  ils  enflent  été  feffés.  Or  donc  faute 
à  Louis  de  Bourbon ,  &  à  lui  feui  correction.  Si  les 
Américains  ne  font  plus  Anglois  ,  c’eft  la  faute  des  Fran¬ 
çois  ;  s’ils  font  INDÉPENDANS,  ce  n’eft  pas  par  leurs 
belles  dents  i  —  mais  les  François  ,  les  ont  malicieufe- 
ment aidés,  &  fur  le  pinacle  placés.  —  Or,  Messei- 
gneurs,  eft-il  de  droit  &  de  raifon  d’u fer  entre  Sou¬ 
verains  de  pareille  trahifon  ?  &  Louis, de  Bourbon  n’eft- 
il  pas  digne  de  repréhenfion  ,  &  ne  mérite-t-il  pas  Cafti- 
gation  ?... 

Oui,  Louis  a  très-fort  mérité  d’être  Cafcigué  a  dit  Me. 
Bute.  On  doit  à  la  Tour  Louis  enfermer  &  cent  ans 
l’y  laiffer.  Ce  SiRE  Louis  Bourbon  eft  cent  fois  plus 
fripon  que  Sir  George  Bordon .  Ce  dernier  a  torche 
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dente  dans  Londres  porte',  quelques  cahutes,  quelques 
chapelles  &  images  a  brûlé  j . . .  mais  le  premier  à  dix- 
huit  cent  lieties  la  première  étincelle  de  feu  a  jetté ,  & 
toute  V Europe  &  tout  le  monde  peut-être  va  embrâfer. 

Cja  pourroit  arriver  ,  a  dit  le  Prince  à’ Orange*  Eu 
Hollande  ,  zizanie  Louis  a  femé ,  &  à  la  grande  cité  le 
tocfin  a  fait  fonner.  Sans  mafcience,  fageffe ,  prudence, 
les  fept  Provinces  des  Pays-Bas ,  Bourbon  eôt  incendié, 
&  de-là  ,  le  feu  par  tout  le  monde  fe  feroit  communiqué. 
Mon  Altesse  toute  l 'Europe  ,  tout  Punivers  doit  re¬ 
mercier  ,  &  à  ma  profonde  politique  des  éloges  donner. 
Car  ,  fans  moi ,  par  ma  foi ,  tout  le  monde  feroit  à  cette 
heure  brûlé  ,  &  peut-être  que  dans  tout  l’univers  il  n’y 
auroit  pas  une  maifon  en  pied. 

Et  ici ,  Me.  North  d’ajoûter  ,  que  l’impudique  Con¬ 
grès  thèfes  hardies  a  avancé  qui  tendent  aux  fondemens 
de  tous  les  Etats  faper,  tous  les  peuples  à  la  révolte 
pouffer,  &  Princes  &  Rois  faire  aflafîiner  :  que  fi  les 
nations  venoient  à  fes  maximes  &  théorie  adopter,  il  n’y 
auroit  pas  au  monde  de  fureté  ,  qu’on  verroit  les  hommes 
à  tout  bout  de  champ  la  gorge  fe  couper ,  dans  la  pouffiere 
fe  renverfer  &  dans  le  fang  fe  baigner. 

Et  ici,  Me.  North  d’être  vivement  fécondé,  forte¬ 
ment  appuyé  par  tous  les  bouchers  ,  &  Monfieur 
Waldech ,  entr’autres ,  d’avancer  u  que  les  Princes  doi¬ 
vent  les  peuples  fouler  ,  s’ils  ne  veulent  eux -mêmes 
en  être  écrafés  ;  qu’on  doit  les  ailes  leur  couper  pour  les  em¬ 
pêcher  de  trop  haut  voler  ,  qu’il  eft  dangereux  -que  les 
peuples  foient  heureux  :  que  le  peuple  eft  une  bête 
indocile,  têtue,  ingrate,  un  animal  féroce,  dur  à  l’é¬ 
peron,  pouffîf,  rétif,  capable  de  Princes  mutiler,  manger, dé¬ 
vorer  :  que  le  peuple  dans  fes  idées  fombres  ,  dans  fa  bile 
noire ,  dans  fon  fanatifme  atroce  ,  lorfqu’il  vient  à  faire 
explofion  ,  a  le  vol  de  l’aigle,  la  vîteffe  du  cerf,  la 
force  du  taureau,  les  griffes  du  lion,  les  écailles  du  cro¬ 
codile,  &  la  dent  du  rhinocéros  :  que  fi  on  n’a  foin  de 
l’effrayer  fans  ceffe  par  des  potences  &  des  bûchers ,  il 
peut  dans  le  néant  Princes  &  Rois  faire  rentrer  :  qu’un 
Prince  fenfé  doit  pour  fa  fureté  ,  avoir  une  verge  de 
fer  ,  toujours  ,  fur  la  tête  de  fon  peuple  levée ,  pour  à 
l’inftant  l’en  frapper,  lorfqu’il  vient  du  droit  chemin 
a  s’écarter.  —  Enfin  ,  qu’il  ne  fauroit  y  avoir  trop  de 
bourreaux  &  de  gibets  dans  le  monde.  „ 

A  ce  propos  Franklin  bénignement  a  fouhaité  que  les 
îhumatifmes ,  lagoute,  le  mal  de  dents,  la  vérole,  la 
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gravelle  ,  la  migraine,  la  rogne,  la  teigne,  la  pelle, 
pourroient  dans  le  Corps  du  Prince  Waldeck  enfemble 
entrer ,  pour  avoir  thèfes  li  odieufes  oie  hazarder. 

Et  ici ,  Nortb  de  demander  que  les  pétitions  de  Fran¬ 
klin  foj^ent  rejettées,  que  l’Indépendance  de  V Amérique 
ne  foit  point  par  les  nobles  Puissances  ratifiée,  &  que 
Louis  &  Charles  Bourbon  foyent  condamnés  à  tous  dépens 
&  dommages  payer. 

Et  ici,  le  Prince  Waldeck  ,  au  nom  de  tous  fes  con¬ 
frères  bouchers,  de  nouveau  avancer,  que  de  V Amérique 
la  Souveraineté  11e  feroit  jamais  par  lui  Waldeck 
confirmée ,  &  qu’elle  étoit  de  tous  fes  confrères  haute¬ 
ment  défavouée. 

Et  ici  ,  altercations ,  conteftations  ,  débats  ,  bacanal , 
tapage  5  les  uns  vouloient  l’indépendance  de  Y  Amérique 
ratifier  ,  les  autres  ,  tous  les  Américains  rebelles  &  félons 
déclarer ,  &  ainfi  les  faire  châtier  *  &  Me.  Choifeul  d’au 
tribunal  notifier  que  Louis  &  Charles  ont  juré  de  Par. 
les  Puissances  faire  légalifer  du  Congrès  la  Souve¬ 
raineté. 

Et  ici  ,  le  Roi  de  Sardaigne  raporteur  de  l’affaire 
nommé  ,  d’ainfi  la  raporter. 

L’affaire  qui  occupe  en  ce  moment  ce  tribunal  augufte, 
eft  de  nature  à  mériter  de  fixer  des  nobles  Puissances 
l’attention  ,  &  à  être  par  elles  prife  en  mure  confidéra- 
t;on.  11  s’agit  de  guerre  terminer  ,  d’effufion  de  fang 
arrêter  ,  de  Y  Amérique  au  rang  des  Puiflances  placer,  ou 
de  la  faire  rétrogader. 

Pour  l’Indépendance  du  nouveau  monde  effe&uer,  un 
peuple  s’eft  avifé  des  liens  de  la  dépendance  brifer  ,  & 
de  fes  maîtres  le  joug  fecouer.  Il  prétend  qu’il  en  étoit 
opprimé,  mais  ce  fait  n’eft  pas  encore  bien  prouvé.  Aux 
armes  ce  peuple  eft  volé  :  avec  les  armes  de  fes  maîtres 
s’eft  mefuré ,  Indépendance,  de  fon  chef ,  a  déclaré  ,  & 
Souveraineté  publiquement  affiché. 

Par  traité  avec  ce  peuple  palfe  ,  Louis  &  Charles  Bour¬ 
bon  en  guerre  contre  George  à’ Hanovre  font  entrés  , 
pour  fa  Souveraineté  appuyer  ,  &  les  Américains  de 
V Angleterre  faire  triompher. 

Ces  çirconftances  événemens  malheureux  ont  amené , 
&  le  flambeau  de  la  guerre  en  Amérique  allumé  menace 
à  ce  moment  de  tout  le  monde  embrâfer. 


V Anglais  a  taxé  le  François  de  félonie  ,  de  perfidie  , 

de  trahifon  ,  de  diflimulation  ,  à  la  face  de  toutes  les 
nations.  \ 
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le  François  a  à  tout  l’uniters  l 'Anglais  dénoncé 
comme  voulant  de  l’Empire  des  mers  s  empaier,  monar- 
chie  univerfelle  par  tout  l’océan  fonder  ,  tous  les  peu¬ 
ples  maîtrifer  &  à  tous  des  chaînes  leur  forger. 

L 'Ffpagnol  n’a  parlé  des  procédés  arbitraires  &  de  la 
tyrannie  de  Y  Anglois  ,  des  ufurpations  ,  des  infultes  ,  es 
griefs  multiplies  qu’il  a  a  lui  repiocher. 

De  tous  côtés  manifeftes  ,  d’après  la  coutume,  on  a 

publié,  pour  fe  juftifier.  ... 

V  Anglais  a  dit:  V  Américain  eft  rebelle,  parricide,  en¬ 
fant  dénaturé  :  le  François  perfide,  d’avance  &  d  ambi¬ 
tion  dévoré,  de  tout  voulant  s’emparer,  &  domination 
exclu five  par  tout  le  monde  exercer  :  V Ffpagnol  fanati¬ 
que,  injufte,  traître,  menteur  &  dupe. 

V  Américain  a  dit  :  Y  Anglais  eft  un  defpote,  un  tyran  : 
V Angleterre  une  marâtre  quia  conçu  le  projet  détermine, 
de  la  fortune  de  fes  enfans  s’approprier,  de  leur  lang 

fucer ,  de  toute  Y  Amérique  épinier.  t 

Le  François  a  dit  :  Y  Américain*  raifon  de  fecouer  une 
injufte  domination,  d’un  droit  ufer ,  dont  lhiftoite  n- 
gloiîe  conftate  la  légitimité:  égards ,  patience  ,  bons  pro¬ 
cédés  avons  épuifé,  pour  être  difpenfes  de  ePc^  ”?r* 
par  fon  orgueil,  fa  hauteur,  fes  înjuiEccs,  ois 

provoqué  les  bottes  fecretes  qu  on  va  lui  por  Ci.  . 

L 'Ffpagnol  a  dit:  Y  Anglois  notrq  médiation  a  dési¬ 
gné,  de  nous  s’ eft  moqué,  droit  des  gens  envers  nous  a 
violé  ,  defpotifme  hautain  ,  impérieux  a  auopte  ,  auquel 

il  eft  tems  de  remédier.  . 

*  Le  Roi  de  Sardaigne  par  ama  de  terminer.  ^ 

S.  M.  &  A.  voilà  l’affaire  telle  qu’on  peut  avec  vente  , 
avec  probité,  la  rapporter;  à  Vos  Nobles  Puissances 
appartient  en  ce  moment  de  prononcer. 

Et  ici .  Me.  North  de  nouveau  parler.  „ 

SerenisrimEs  Majesté  s  &  Altesses  :  c  eroi ta 
tort  que  George  feroit  condamne  ,  car  George  a  la  mode- 

Uni  pins  marquée  ;  de  refpeft  le  P  tf°h  M 
vos  nobles  Puissances  George  eft  penet  e  la  ^licite 
des  hommes  perfonne  plus  que  lui  ne  Pj- ^  ^ 

aucun  Roi  plus  que  lui  n  a  jamais  tan  .°"  f r  terre  ci- 
fhfion  du  faug  humain  arrêter  ,  &  ce  paix  1  • 
menter  pendant  toute  réternite. 

Et  ici  d’un  membre  du  tribunal  qn  A  eroi  -  1 

dénommer,  par  ainfi  de  s’énonce:. 

S.  M.  &  A.  depuis  que  Louis  ouvertement  poJi 

rebelles  Américains  s’ eft  déclare,  il  y  a  qiutn  -us  pal- 


tm 


fés ,  les  vaftes  &  dangereux  defleins  a  achevé  de  déve¬ 
lopper  que  le  pafle  de  famille  avoit  déjà  à  V Europe 
annoncés. 

George  eft  un  Prince  fage,  prudent ,  modéré ,  qui  le  fléau 
de  la  guerre,  du  globe  a  tâché  d’éloigner,  crainte  de 
toutes  les  Puiflances  y  envelopper. 

Par  une  conduite  pareille,  la  maifon  de  Bourbon  s’eft 
cru  encouragée  au  point  ,  qu’après  avoir  perfidement 
des  fu jets  rebelles  excité  ,  fous  le  voile  trompeur  de 
l’amitié ,  du  commerce  ,  de  l’indépendance  &  de  la  liberté  , 
à  le  poignard  dans  le  fein  de  Y  Angleterre  plonger  non 
contente  d’un  fi  hoftile  procédé  ,  une  invafion  dans  les 
files  Bretones  a  projette  ,  &  avec  l’appareil  impérieux  de 
fou  ambition  à  Y  Europe  l’a  annoncé. 

Louis  a  toute  la  faute  de  fon  côté  :  car  après  avoir 
dans  fes  projets  hoftilcs  Charles  entraîné  ,  fans  pouvoir 
aucun  motif  plaufible  alléguer ,  pour  fa  conduite  colo¬ 
rer  ,  de  plus  en  plus  fes  defleins  perfides  &  dangereux 
a  fait  éclater,  fans  paroître  les  Puiflances  refpeéter ,  au 
contraire  publiquement  afficher  de  vouloir  toutes  les 
braver. 

Les  Puiflances  en  corps  ne  doivent-elles  donc  pas  être 
vénérées?  &  comment  donc  la  maifon  de  Bourbon  peut- 
elle  fe  juftifier  d’avoir  ainfi  hazardé  de  tous  les  Souve¬ 
rains  enfemble  narguer  ? 

V Angleterre  a  fon  fang  &  fes  tréfors  en  prodigue 
verfé,  pour  toutes  les  nations  du  monde  aider  à  briler 
les  fers ,  dont  la  maifon  de  Bourbon  a  tant  de  fois  cher¬ 
ché  à  les  charger.  Je  croirois  faire  tort  à  la  connoifiance 
des  nobles  Puissances  que  de  l’hiftoire  des  projets  fan- 
guinaires  de  la  France  leur  rappeller.  Je  me  contenterai 
d’obferver  qu’au  preflant  danger ,  prompt  remede  doit 
être  apporté.  C’eft  la  caufe  de  toutes  les  nations  que  je 
veux  en  ce  moment  plaider ,  leurs  intérêts  les  plus  chers 
que  je  veux  protéger  ,  &  aux  lumières  &  à  la  juftice  des 
nobles  Puiflances  en  appeller. 

La  malice  &  l’envie  des  ennemis  de  V Angleterre  font 
des  plus  cara&érifées  :  les  vues  ambitieufes  de  la  maifon 
de  Bourbon  des  plus  marquées  :  elle  veut  tout  écrafer  , 
pour  fur  tout  dominer;  fi  les  Puiflances  lui  laifl'ent  fon 
fyftème  fur  bafe  fiable  aflurer  ,  alors  de  Y  Europe  plus 
de  liberté  ,  plus  de  fureté  ;  alors  ,  elle  ira  un  jour  tous 
les  trônes  renverfer,  Princcs#&  Rois  aux  pieds  fouler; 
Peuples,  Nations,  Puiflances ,  Dominations ,  fur  la  cou¬ 
verture  faire  fauter ,  &  comme  éponge  les  prefler. 
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C'en:  par  ce  qu’il  y  a  entre  Rrinces  de  plus  facré,  que 
ie  tribunal  des  nobles  Puissances  je  dois  inviter ,  à 
Louis  &  Charles  Bourbon  condamner  ,  &  à  tous  les  pots 
caÜés  leur  faire  payer;  je  crois  plus  qu’inutile  d’ajouter, 
que  tous  les  rebelles  de  Y  Amérique ,  dans  le  devoir  on 
doit  faire  rentrer ,  &  à  Y  allégeance  envers  Y  Angleterre  les 
rappeller  ,  ou  linon,  Il  fort  avec  bonnes  tenailies  les  pin¬ 
cer  ,  qu’ils  ne  puiiTent  plus  remuer,  &  contre  l’aiguillon 
de  leur  jufte  Souverain  regimber. 

Pt  ici ,  un  autre  membre  du  tribunal  de  ripofter ,  que 
ce  dernier  avoit  fureinent  guinees  ,  de  George  ,  ou  des 
Agcns  de  George  touché ,  pour  avoir  ü  chaudement  fa 
caufe  plaidé. 

Pt  ici,  les  garçons  bouchers,  de  George  l’affaire  vive¬ 
ment  appuyer,  &  le  Prince  d’Orange  d’hautement  la 
féconder  ,  &  de  fermement  déclarer  que  George  ne  feroifc 
pas  condamné  :  que  c  étoit  fon  coulin  fous-germain ,  qu’il 
lui  avoit  juré  de  lui  prêter  la  main. 

Et  ici  le  Roi  des  Deux  Siciles  de  protefter  que  George 
feroit  condamné,  &  d’autres  membres  d’alléguer  que 
tous  les  Anglais  par  leur  inloîence  avoient  mérité  d’être 
une  bonne  fois  joliment  frottés,  étrillés,  roffés  ,  pour 
s’être  de  toutes  lés  nations  .joués  ,  avoir  tous  les  peuples 
avec  ignominie  traité  ,  &  s’être  impertinemment  imaginé 
qu’eux  Peuls  le  foleil  devoit  éclairer,  &  que  poux  eux 
feuls  le  Créateur  l’Océan  avoit  crée. 

Et  ici ,  le  Roi  de  Prujfe ,  en  fa  qualité  d’ Avocat  Géné¬ 
ral,  du  tribunal  nommé  d’être  fournie  de  fes  concluions 
donner  ,  <&  Frédéric  d’ainfi  s’exprimer. 

^  Messieurs,  je  fais  par  cœur  les  inftituts  ,  le  Digefte 
&  1  ’i n-Digefte  :  j’ai  lu  Grotius  ,  Puffendcyf ,  Jl'lontefquieu , 
Voltaire  :  je  pofféde  furie  bout  des  ongles  les  décidons  de 
ces  grands  Jurifconfultes  en  matière  de  droit  :  j’ai  aufli 
fait  des  livres ,  preuve  que  je  m’y  commis  ;  &  on  fait 
par  ma  propre  expérience  que  j’ai  de  la  fcience  ,  &  que 
lorfqii’il  s’agit  de  décider  un  cas,  je  fuis  moi-même  mon 
avocat 

Mais  ici,  c’en  du  fruit  nouveau  de  voir  Trois  Rois 
comparoître  au  barreau.  Mais  puifque  par  les  nobles 
Puissances  a  été  décidé  qu’à  ce  tribunal  leur  procès 
feroit  jugé ,  il  efc  du  devoir  de  ma  charge  de  conclurions 
donner. 

P  RI  mo  ,  il  s’agit  de  fixer  le  vai  point  de  l’objet  en 
litige.  Dans  l’une  des  qifatre  parties  du  monde,  pre¬ 
mière  étincelle  de  feu  a  été  jettée ,  &  première  meehe 
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allumée.  Un  peuple  de  fes  Souverains  autorité  a  fecoué, 
ça  ne  peut  guere  à  conféquence  tirer,  parce  que  dans 
un  autre  hémifphere  ce  peuple  fe  trouve  placé.  L 'anglais 
doit  défefpérer  de  pouvoir  ce  peuple  fu b j liguer.  L 'anglois 
fon  maître  dans  l’ Américain  ayant  trouvé  ,  le  cas  me 
paroît  tout  décidé.  Celui-ci  ayant  en  brave  guerroie,  indé¬ 
pendant  on  le  doit  déclarer. 

Secundo  ,  George  d'Hanovre  ,  &  Louis  &  Charles 
Bourbon  tous  trois  en  guerre  ouverte  font  entrés  ,  pour 
d’anciennes  querelles  venger.  Ici ,  ce  feroit  vouloir  la 
mer  boire  &  les  poiffions  manger ,  que  de  prétendre  tran¬ 
cher  fa  difficulté.  Entre  Anglois  ,  Caftillans  &  François , 
la  guerre  eft  innée  :  ce  feroit  vouloir  prendre  la  lune 
avec  les  dents  ,  que  de  chercher  à  les  empêcher  d’cnfem- 
ble  batailler.  Si  tous  les  dix  ans  au  moins  guerre  entre 
ces  trois  nations  il  n’y  avoit ,  le  goût  au  monde  s’en 
perdroit ,  &  peut-être  que  l’art  militaire  on  oublieroit. 
Or  ,  cet  art  eh:  au  monde  d’indifpenfable  neceffité  ,  & 
plutôt  que  de  le  perdre  ,  on  doit  avec  foin  le  confervcr , 
&  précieufement  le  tranfmettre  &  porter  jufqu’a  la  plus 
reculée  poftérité.  Du  relie,  le  procès  entre  François, 
Caftillans  &  Anglais  me  paroît  fi  compliqué  que  je  ne  fais 
quelles  conclufions  donner.  Avant  de  prononcer  'feulement 
jje  concilierai  que  chacun  des  membres  du  Tribunal  doit  à  ce 
fujet  s'expliquer,  pour  d’après  le  plus  univerfel  fentiment 
être  par  les  nobles  Puissances  fentence  portée. 

Ici,  le  Grand -Turc  Préludent  ayant  les  membres  du 
tribunal  fommés  de  leurs  opinions  donner,  chacun  indif- 
tinétement ,  d’après  fon  fens  ,  efprit ,  lumières,  intérêt  , 
capacité  ,  préjugés,  d’ainfi  s’énoncer. 

Dans  le  procès  mû  entre  Louis  &  Charles  de  Bourbon , 
&  George  Cf  Hanovre  Fabricant  de  boutons,  mon  avis  a. 
dit  Jofegh  ,  eft  que  Louis  &  Charles  ayant  été  provoqués  , 
lezés ,  leurs  pavillons  infultés  ,  leurs  territoires  violés  & 
volés  ,  ont  caufe  gagné  ,  &  que  George  doit  être  condamné 
à  tous  frais  &  dépens  payer. 

Au  Nom  de  George  Roi  ,  a  dit  l’Avocat  North ,  je  dois 
demander  que  du  tribunal,  l’Empereur  foft  recule,  que 
fon  fuffrage  ne  puifïe.  en  ligne  de  compte  entrer,  parce 
que  le  fang  François  ayant  dans  les  veines  de  fon  Fere 
coulé  (*)  ,  &  dans  les  fiennes  circulé  ,  Jofeph  ne  peut 
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(*)  Par  fa  mçre  Elizabeth-Charlotte  d’Orléans ,  petite  fille  de 
France. 
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qu’aroir  îc  rang  gâté,  par  ce  fan  g  François*,  qne  Lonî$ 
cî  ailleurs,  ayant  la.  Sœur  de  Jofeph  é poufs  ,  ce  Jofeph , 
comme  il  appert ,  ne  peut  que  fa  eaufe  favorifer ,  8c  eri 
fa  faveur  être  porte. 

Ici ,  d’outrepafier  ,  fans  faire  droit  à  la  réeufation 
de  Me.  Mort  h ,  quoique  fortement  fécondé  par  les  bou¬ 


chers. 


Et  l’Empereur  de  Maroc  du  fen muent  de  Jofeph  fe 
ranger.  Ce  Roi  Breton  ,  ce  fabriquant  de  boutons ,  a  dit 
Mhenict ,  à  ma  porte  a  dépêché  deux  couriers ,  pour  mon 
impérial  fecours  folliciter,  mouches  au  fi  a  détaché,  pour 
me  porter ,  à  Charles  sPÉfpagne  mon  Allié  guerre  décla¬ 
rer ,  troupes,  poudre  8c  canon  m’a  fait  préfenter  pour  de 
fes  Préfdes  nf emparer.  Mais  moi  étant  avec  Charles , 
depuis  lix'  ans  en  étroite  amitié,  à  des  offres  fi  perfides 
me  uns  refufe.  il  eff  contre  d'un  Mufulmcm  l’honneur  8c 
probité ,  du  Cimeterre  Ottoman  pour  une  fi  félonieufe 
guerre  e  n  fa  n  g  1  a  n  t  e  r . 

Si  la  guerre  on  peut  exeufer  ,  a  dit  la  Reine  de  Hon¬ 
grie  •>  mon  fis  a  eu  raifon  de  guerroyer,  Louis  doit  fa 
eaufe  gagner  ,  8c  George  être  condamné. 

Et  ici  Ne.  North  ,  encore  de  demander  que  Therefe  foit 
reeufée  :  que  Louis  ayant  fa  file  époufé ,  Thére/e  ne 
pouvoit  autrement  que  pour  fou  beau  fils  pancher  ;  qu’il 
étoit  de  l’équité  des  nobles  Puissances  auffî  de  reenfer, 
tous  ceux  du  membre  du  tribunal  qui  pouvoient  être  des 
Bourbons  parentés  ,  eu  alliés. 

fit  ici  ,  l’Avocat  Choifeul  à  fon  tour  d’expofer  que, 
fi  ,  des  Bourbons  les  alliés  ou  parentés  font  du  tribunal 
reeufés ,  on  doit  suffi  en  expulfer ,  tous  les  bouchers 
Allemands ,  marchands  de  chair  &  de  fang  qui  a  Faucitt 
ont  livre  tant  de  pauvres  infortunés  : 

Et  l’Impératrice  de  RuJJte  de  déclarer  que  quelle  qu’elle 
foit  pour  George  fa  bonne  volonté ,  en  jnffice  elle  ne 
peut  s’empêcher  comme  Æhcmet ,  Jofeph  &  Thérefe  d’o¬ 
piner. 

Et  l’Avocat  Bute  contre  Catherine  de  bien  fort  s’em¬ 
porter,  &  de  lui  reprocher,  qu’après  que  George  a  pour 
elle  tant  facrifié,  les  intérêts  de  George  abandonner,  eff 
lin  trait  d’ingratitude  la  plus  marquée,  de  noirceur  la 
rn  i  e  u  x  c  a  r  a  £t  é  r  I  fe  e . 

Et  la  iveine  de  Portugal  d’obferver  que  c’etoifc  la  ba¬ 
lance  de  la  jUïHce  trop  d’un  côté  faire  pancher,  que  de 
tout  le  monde  contre  ce  pauvre  George  fe  déclarer  ;  qu’elle, 
en  confidence ,  fe  voyoic  obligée  d’en  fa  faveur  fon  fu fi¬ 
lage  donner ,  que ,  par  refpect  humain ,  elle  ne  voulait 
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procès  &  q»e \anS  autre  forme  ,  on  le  doit  condamner 
P  Ft  le  Prince  A’ Orange  ici  à  fon  coufm  Chrtfhan  de 

reprocher,  qu  ayant  1  abandonner  ,  pour  des 

de  fon  beau -tre«  îe^  ^  ^  joucr ,  qilc  Un 

S„»  doit  avoir  le  cœur  &  l’ame  glacés,  pour  n'avoir 

P^ofr-'VdifaSmr,  depuis  que  M«*Me  fa  Sœur  m'a 

Coeur i É  ,  que  des  cornes  publiquement  par  tout  1  uniras 

méfait  porter,  qu’elle  s’eft  aviKe  d’avec  un  Frater  (J> 

/arm cher  contre  George  fuis  un  peu  eniage. 
coucher,  co*  -  •  ie  p,.;nce  d’Ora^c:  dans 

Et  pourquoi  enrage  :  a  repris  i  nnce  u  j  * 

^S’T^<fEÎ",p™n=SS.”£ïS;»;i 

■inrer  au  moins  que  je  ne  fois  aulii  CocuriL  ,  * 
Altfsse.  Mais,  mon  Coufm,  ma  Cousine  avez  force 
à  defeendre  du  trône  l’efcîlier  i  dans  un  autre  Etat  comme 
une  catin  l’avez  forcée  de  paffer,  pour  -lans  l’on  etmte 
-lier  expirer.  Si  ainfi  les  Souveraines  &  mes  Cousines 
vous  traitez ,  qui  Diable  à  votre  Dannemark  des  kcincs 

voudra  donner?  -a-.,..  H  «,.>^0 

Ce  n’eft  pas  ma  faute,  a  dit  Cûriftum  .^ni  la  rr.,,  -•  - 

non  plus,  a  dit  Guillaume:  —  &  ici,  le  Roi  de  „ued  , 
à  Cbrijlitm  &  à  Guillaume  de  la  parole  coupct ,  “e  -  • 
voir,  pendant  deux  heures,  de  leurs  fots  coq-a-i  ane  le 

tr' Te  crois  m’être  déjà  fuffifamment  expliqué,  a  dit  Oufiavc  : 
l’iX  ne  peut  qu’être  taxé  d’injuilice ,  de  perfidie,  de 

4  ,  /  -t  n  nV^ré-  abft  ration.  même  faite  de  ce  qui 

cruauté,  c  eit  a/ere.  dDM^uu*i  .  o 

peut  me  concerner,  a  n  enviiager  que  ia  juillet  &  Uqin^ 

té  Louis  &  Charles  doivent  procès  gagner. 

Pour  moi,  je  ne  fais  qu’en  dire,  a  dit  le  Roi  de  .  o~ 

lo<rfie  :  à  voir  trois  Rois  puiüans  s’accufer  reciproquemeiu , 

des  torts  de  part  &  d’autre  avouer,  &  mutuellement  le 


(*)  Garçon  Chirurgien  ,  Comte  Struenfée  qui  comme  on  (ait , 
fa  tête  fur  Pécha  faut  a  porté,  pour  avoir,  dit-on,  ia  coucue 

Chriftian  partagé. 
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condamner  fe  juftifier;  c’eft  chofe  fi  piaffante  en  vérité 
que  je  ne  fais  qu’en  décider.  D’ailleurs,  je  ne  fuis  moi 
qu  une  efpcce  de  Rm  infartibus  inutilibw,  des  querelles 

t'nl  nl?ACtSA-^  0,1  ne'Pent  Pas  plus  dégoûts  i  ceux 
qu  ont  des  differens  n’ont  qu’à  les  terminer.  Au  fuiet  de 

celte  affaire,  je  larde  Vos  Majkste’s  &  Altesses  à 
piononcer,  aucunement  11e  veux  m’en  mêler 

vSTAAT™  ,difon  f™«®ent  donner,  ' Stanislas  de 
1  avis  de  Guftave  s  eft  range. 

Et  îe  Roi  des  Leux-Sicihs  de  fortement  demander,  & 
hautement  in ufter.,  que  George  foit  condamné,  que  tous 
les  bravaches  Anglais  foient  châtrés,  de  bonnes  chaînes 
charges ,  &  comme  bourriques  (angles. 

îîr  ('e  Mayence  de  chrétiennement  expofer, 
T1  Ü  1Illi^Ip  ^  une  religion  qui  ne  refpire  que  paix 
&  enante  ,  quoiqu’a  la  crofi’e  l’épée  foit  acolée  fon  Mi- 
inn-ere  ne  peut  que  lui  fuggérer  d’opiner  que  les  parties 
Ruent  cnfemble  reconciliées ,  pour  qu’ultérieure  effufion 
ce  lang  humain  foit  arrêtée,  lang «dont  la  terre  eft  tou¬ 
jours  fouillée,  à  la  face  du  Ciel  irrité,  fans  plus  d’utilité'. 

El  les  Electeurs  de  Cologne  &  de  Trêves  de  reli°ieu Ce¬ 
rnent  au fli  obferver  qu’étant,  comme  Frédéric  de  Mayence 
leur  confrère,  par  les  principes  d’une  même  religion  liés , 
par  devoir,  par  la  religion  chrétienne  à  des  Miniftres  des 
Autels  infpire ,  iis  ne  pouvoient  que,  comme  Frédéric , 
opiner  pour  la  réconciliation  &  la  paix. 
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partie  ce  la  dépouille  de  Feu  Maximilien  de  Bavière  vou- 
loit  s  emparer  ?  &  jamais  de  fa  vie  de  guerre  ne  s’étant 
mêle;  n’ayant  non  plus  trop  la  controverfe,  ni  le  Digefte 
étudie  ;  il  ne  favoit,  pour  îe  cas  préfent,  quelle  fenfcence 
porter;  que  procès  etoit  à  lui  étranger,  que  tout  autre 
pouvoit  mieux  que  lui  l’affaire  décider;  qu’enfans  îi’ayaat 
jamais  procréés,  &  11c  laiftant  pas  au  monde  d’héritier, 
il  ne  vouloît ,  le  refte  de  les  jours  fonger ,  qu'avec  fou 
Opéra  ,Jes  Virtuofes  &  fes  Sultanes  à  s’ainufer. 

Et  l’Eleéteur  de  S’axe,  comme  bien  d’autres  ,  d’avancer, 
que  tous  les  fraix  du  procès  doivent  fur  le  corps  de  George 
tomber.  Qu’il  eft  des  Bourbons  parenté  :  que  le  Pere  de 
Louis  &  Charles  d 1  Ef  pagne  ont  fes  tantes  époufé  :  que  ne-’ 
vcn  du  dernier,  &  coulin  très-bon  germain  du  premier, 
la  bonne  politique  &  la  douce  amitié  ne  peuvent  que  lui 
dicter  d’en  leur  faveur  opiner. 


Polir  moi ,  a  dit  le  Grand  -  Duc  de  Tofcane ,  quoique 
Louis  ait  Antoinette  ma  Sœur  époufé,  &  que  moi-même 
avec  Maxie-Louife  Fille  de  Carlos  fois  marié ,  par  confé- 
quentque,  par  les  liens  du  fang,  à  Carlos  &  à  Louis  lois 
lié,*  malgré  encore  qu’à  parler  politiquement  je  fois  per- 
fonnellement  à  l’affaire  intéreffé  ,  je  ne  puis  que  d’après 
la  juftiee  opiner,  &  d’après  l’équité  déclarer,  que  mes 
beau  Fere  &  beau  frere  ont  procès  gagné ,  &  que  d’après 
toutes  les  Loix  George  eft  condamné. 

O  pauvre  George  !  que  tu  es  donc  infortuné  !  s’eft  George 
lui-même  écrié,  d’un  ton  de  componction  qui  vraiment 
fait  pitié.  Mifericordia  !  Mifericordia  ! 

A  quoi  fervent  tous  ces  hélas ,  &  tous  ces  Mifericordia  , 
a  dit  à  George  ,  Bute  fon  Pere,  d’un  ton  d’indignation  ? 
Vous  n’êtes  pas  encore  ni  perdu,  ni  noie  :  &  il  n’eft  pas 
encore  affuré  que  l’huiffier  viendra  vous  exécuter. 

Moi,  j’ai  le  cœur  navré,  pétrifié,  le  corps  caffé,  brifé, 
la  tête  me  fend,  Ce  fi  j’avois  des  dents,  je  mordrois  tout 
venant,  a  dit  le  Duc  de  Deux-Fonts.  J’ai  été  déshérité, 
fruftré  de  mes  prétentions,  grâces  à  l’Empereur ,  au  Roi 
de  Prujfe ,  &  à  ma  défunte  Confine  l’Eleffrice  des  Saxons , 
ainfi  qu’à  mon  benêt  de  beau  frere  qui  aime  tant  les  pi¬ 
geons  ,  les  bécaffes  &  bécaffons. 

Moi,  je  me  pers,  je  n’y  fuis  plus:  je  touche  au  tom¬ 
beau  :  déjà  je  vois  allumés  les  funèbres  flambeaux  (*), 
a  dit  le  Prince  Charles  de  Lorraine.  Je  voudrois  d’après 
mon  caraétere  voir  la  paix  toujours  regner  fur  la  terre. 

Moi  je  fuis  Bourbon  ,  de  France  &  dC  Ef gagne  j’écartele 
mon  écuffon,  a  dit  le  Duc  de  Parme  :  à  mon  oncle  &  coufin 
il  eft  naturel  que  je  donne  la  main.  C’en:  dommage  que 
Louife  (f)  ma  mere  fur  la  terre  ne  foit  pas  plus  long- 
tems  reftée ,  car  au  lieu  d’être  petit  Duc  de  Parme  &  de 


(*)  Le  pauvre  &  bon  Prince  Charles  ne  s’eft  pas  trompé  ,  & 
déjà  il  eft  inhumé  ;  mais  avec  lui  Charles  une  mémoire  cherie 
des  peuples  a  emporté.  A  fa  mort ,  les  larmes  par-tout  ont  coulé  : 
de  lui  ,  avec  regret ,  on  peut  dire  ,  mais  *ivec  vérité  ,  que  le  meil¬ 
leur  des  Princes  fur  la  terre  s’eft  éclipfé.  Nul  autre  pour  labien- 
faifance  &  bonté  ne  peut  lui  être  comparé.  Oh  !  fi  des  cendres 
de  Charles ,  comme  de  celles  du  Phénix  pouvoient  renaître  des 
Princes  à  lui  fembïabîes  ,  &  les  trônes  occuper,  alors  la  félicité 
parmi  les  peuples  pourroit  regner.  Mais ,  ô  fouhait  vraiment 
inutile  8c  infructueux! 


(t)  Louife-Elifabeth  de  France,  fille  de  Louis  XV,  mariée 
à  Dom  Philippe  II  Infant  d’Efpagne. 
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Phifance  en  pied,  peut-être,  qu’à  cette  heure,  je  ferois 
Koi  de  Naples  tiré,  &  je  puis  aflurer  que  mieux  que  Fer¬ 
dinand  en  Europe  j’euffe  figuré,  &  qu’en  cette  rencontre 
de  la  tablature  aux  Anglois  bougrement  j’euffe  donné.  Le 
Foi  des  Deux-Siciles  eft  un  niais,  fait  pour  les  moutons 
d’Efpagne  garder,  &  leur  fine  laine  filer  &  carder,  des 
vers  à  foie. élever,  ou  des  gants  comme  fon  Frere  aîné 
(*)  déchirer. 

De  propos  fi  indécens  par  un  coufin  lâchés,  fa  Majefté 
de  Naples  a  été  très-choquée,  &  vivement  Ferdinand  de 
Parme  a  menacé  de  lui  donner  cent  coups  de  poings  par 

le  nez. 

Vous  êtes  auffi  grolTier  qu’un  muletier,  a  le  Duc  de 
Parme  à  fa  Majefté  ripofté.  Le  fot  Rezzonico  [f]  fur  mon 
chef  les  foudres  du  Vatican  a  lancé,  &  je  n’en  ai  pas  été 
plus  effrayé...  mon  coufin,  vous  croyez  me  faire  peur, 
mais  plus  que  vous  j’ai  du  cœur.  Toute  votre  race  a  le 
cerveau  brûlé,  voilà  pourquoi  de  vos  menaces  ne  fuis 
nullement  choqué.  Vous  êtes  brutal,  cheval,  animal  $  fi. 
une  mule  ou  un  mulet  venoit  à  me  donner  un  coup  de 
pied,  j’aurois  tort  de  lui  intenter  procès,  voilà  pourquoi, 
fans  vouloir  raifon  de  votre  pommée  lotife  demander ,  de 
bien  bon  cœur  veux  vous  excufer  de  l’avoir  lâchée. 

Ici,  la  Reine  de  Hongrie  à  fes  deux  beaux  fils  de  re- 
préfcnter  qu’étant  fi  proches  parens  ,  ils  avoient  tort  de 
noife  fe  chercher  ,  qu’ils  dévoient  plutôt  comme  deux  bons 
freres  s’aimer,  &  vicijjlm  la  main  fe  donner  &  s’embrafîer. 

Et  le  Duc  de  Parme  à  fa  belle-mere  de  tout  net  déclarer 
que  l’affaire  ne  pouvoit  aucunement  la  regarder ,  que  de 


(*)  Dbm  Philippe-Antoine-Pafcal-Ignace  de  Lovola-Franqois- 
Xavier-François  de  Borgia  &  St.  Regis  ,  Duc  de  Calaore  ,  premier 
né  des  mâles  de  Doni  Carlos  III,  du  nom  ,  Roi  des  Etpagnes  & 
des  Indes.  Ce  premier  mâle  étant  imbécile  fieffé.  Prince  des 
Afturies  n’a  pu  être  nommé  ,  &  à  Naples  comme  tel  a  été  laiffe  y 
lorfque  fon  pere  Doni  Carlos  fur  le  trône  de  Caftiîle  eft  monte. 
L’amufement  &  plaiiir  de  ce  Boni  imbécile  ,  étoit  de  déchirer  des 
gants  ,  &  il  ne  lui  en  falloit  pas  moins  de  mille  paires  par  jour, 
c’eft-à-dire  30  &  3*  mille  paires  par  mois  ,  ç’eft-à-dire  365000 
paires  par  an.  Si  ce  Dom  eût  vécu  encore  une  couple  de  iiecles  , 
il  eut  pu  faire  la  fortune  de  tous  les  gantiers  de  1  Europe.  ~— 
Otez  le  déficit  des  jours  des  mois  de  Février  &  faites  1  appoint 
des  Biffextiies  dans  le  cours  de  deux  fiecles  ,  &  calculez ,  li  vous 

voulez  ,  le  montant  vous  trouverez.  , 

(f  )  Clément  XIII  ,  Pape  ,  par  qui  le  Duc  de  Parme  aftuela 

été  excommunié.  , 


(  9T  ) 

» 

fe$  propres  affaires  elle  devoit  fe  mêler,  fans  vouloir  dans 
celles  des  autres  s’immifcer  ;  que  lui  Ferdinand  étoit ,  on 
ne  peut  pas  plus  fâché,  d’avoir  fa  vieille  Hile  Amélie 
époufé ,  qu’elle  voulait  la  culotte  porter,  &  que  dans  fes 
Etats ,  pour  un  Nigue-d’  Ouille,  Amélie  le  faifoit 
paffer. 

Et  ici,  le  Duc  de  Parme  d’être  â  l’ordre  appelle,  & 
par  le  Vice-Préfident  Empereur  lui  être  repréfenté ,  qu’il 
devoit  avec  plus  de  refpeff  à  une  belle-mere  parler,  & 
que  fi  avec  Amélie  fa  femme  il  ne  pouvoit  s’accorder, 
c’étoit  à  lui  à  s’arranger ,  que  c’a  ne  pouvoit  non  plus 
aucunement  le  tribunal  regarder ,  que  different  entre 
homme  &  femme  devoit  au  lit  s’accommoder. 

Et  ici  le  Roi  de  Suède  d’expoler  qu’on  devoit  avancer, 
fans  à  des  bibus  s’arrêter ,  qui  étoient  â  la  caufe  étrangers. 
Et  le  Duc  de  Wurtemberg  fommé  d’à  fon  tour  opiner, 
Eugene  de  déclarer  qu’on  pouvoit  fans  lui  l’affaire  arran¬ 
ger  ;  que  lui  Wurtemberg  avoit  allez  à  démêler  avec  fes 
hiles,  fes  femmes,  fes  guenons,  qui  lui  faifoient  tourner 
la  tête  fans  rai  fon. 

Le  tour  de  parler  des  bouchers  arrive.  Me.  Landgrave 
de  Helïe-Caiïel  de  hautement  trancher  que  tables,  mar¬ 
mites  ,  pots  de  chambre  caffés ,  les  Bourbons  dévoient 
payer;  que  tous  ces  Bourbons  étoient  des  larrons,  dès 
fripons;  qu’ils  l'avoient  trompé;  que  dans  îa  confiance 
d’une  Bourbon  époufer,  il  s’étoit  fait  cathe'chifer,  caté- 
cumenifer,  que  pour  ce,  il  avoit  de  religion  changé, 
parce  que  des  Heffes  ayant  le  trône  de  Suede  ,  des  Gots, 
des  Vandales  occupé,  il  pouvoit,  par  Fiiihuence  de  l’al¬ 
liance  de  cette  Bourbon,  être  toutaufh  bien  qu’un  Prince 
des  Lorrains,  Roi  des  Romains  créé,  &  puis  à  Francfort 
être  Empereur  couronné.  Que  les  foldats  de  ces  Bourbons 
ayant  de  plus  fes  labyrintes,  cafcades  de  Cafiel,  dans  la 
derniere  guerre,  démonté,  brifé,  de  fa  vie  II  n’auroit  le 
cœur  de  tous  ces  griefs  leur  pardonner. 

Et  le  Marcgrave  d’Anfpach  de  tout  fe  moquer,  &  de 
defirer  que  la  guerre  entre  les  Bourbons  &  le  fabricant 
de  boutons,  put  encore  trente-neuf  ans  durer,  pour  fes 
denrées  mieux  débiter,  &  de  bonnes  guinées  toucher.  Eh  l 
que  m’importe  à  moi ,  difoit  fa  M  a  B  g  r  a  v ï  a  l  e  Al¬ 
tesse,  d’à  ma  moit,  cent  mille  ou  cinquante  mille  têtes 
de  lujets  laiffer  ?  N’ayant  point  d’héritier,  aux  miens  mou 
marquifat  ne  peut  palier;  les  Braiidcbourgeois-Pfufïicns 
Tiendront  le  poiléder ,  lorfque  les  Aufpach  ù  les  Sareuth 


feront  trépafles.  Eh  bien!  que  mon  ame  alors  requie/ccté 
in  face  ! 

Moi  de  George,  comme  déjà  l’ai  déclaré,  je  fuis  pa¬ 
renté,  a  dit  le  Duc  de  Brunswick,  &  ayant  avec  fa  Sœur 
aînée  couché,  j’aurois  tort  de  ne  pas  en  fa  faveur  opiner, 
&  d’un  fi  proche  parent  laiffer  en  un  fi  conféquent  procès 
fuccomber.  Nonobftant  les  raifons  que  peuvent  alléguer 
les  Bourbons,  je  crois  que,  fans  injuftice,  on  ne  peut 
George  condamner,  parce  qu’à  tout  confulérer,  George  ne 
les  a  pas  provoqués..  Les  Bourbons  ont  leur  belle  trouvé, 
&  leur  coup  n’ont  pas  manqué  :  ce  n*eft  pas,  félon  moi, 
être  brave,  que  d’un  ennemi  vouloir  le  ventre  de  fon  épée 
percer,  lorfqu’il  eft  par  terre  renverfé,  &  à  demi  terrafle. 
11  y  a  dix  ans,  huit  ans,  fix  ans,  cinq  ans,  qu’ils  n’euf- 
fent  pas  même  ofé  à  George  une  croquignole  donner.  Il 
faut  que  les  Bourbons  n’ayent  pas  de  cœur,  encore  moins 
d’honneur.  A  mettre  de  coté  tout  intérêt,  tout  préjugé, 
&  à  juger  d’après  les  procédés ,  les  Bourbons  ont  mérite 
d’être  au  corps  appréhendés,  &  emprifonnés,  jufqu’à  ce 
qu’ils  avent  tous  fraix  &  dépens  payés. 

Oui  ,  &  d’être  dans  le  plus  fort  Fort  du  Roi  de  Prujje 
ferrés,  a  dit  le  Prince  IVahïeck  :  car  ces  Bourbons  n’ont 
ni  morale,  ni  religion,  par  tout  ils  font  en  contraven¬ 
tion.  Leur  armes  favorites  font  la  trahifon ,  la  perfidie, 
la  diflimulation;  un  plan  de  conduite  uniforme  au  def- 
fein  confiant  de  braver  toutes  les  confidérations ,  de  ne 
refpefter  aucune  des  loix  confacrées  par  l’honneur  &  par 
l’adoption  de  toutes  les  Nations. 

Moi  ,  je  ne  fais  qu’en  penfer  ,  encore  moins  qu’en 
décider  ,  a  dit  le  Comte  de  Hanau.  Ce  procès  eft  fi  fin- 
gulier  qu’il  peut  au  meilleur  confeiller  faire  la  tête  tour¬ 
ner.  L’un  dit  qu’il  a  raifon  ,  &  l’autre  qu’il  n’a  pas  tort, 
comment  avec  cela  mettre  les  deux  parties  d’accord?  il 
me  femble  à  moi  que  le  canonnier  doit  procès  juger  & 
fentence  porter.— 

Je  fuis  de  votre  avis,  mon  Coufin,  a  dit  le  Prince 
iV Amhalt-Zerbjl  :  après  tout  que  George  ou  les  Bourbons 
ayent  procès  perdu  ou  gagné  ,  &  que  les  Américains 
foient  indépendans  déclarés  ,  qa  ne  peut  guère  nous  autres 
regarder;  nous  avons,  à  peu  près  ,  fait  notre  moilfon, 
&  tout  bien  confi-déré  ,  tout  eft  pour  nous  confommé  ; 
&  nous  ne  pouvons  plus  de  nouvelles  recrues  à  George 
livrer  ,  fans  nos  Etats  entièrement  dépeupler  ,  &  les 
générations  futures  dans  la  génération  préfente  exter¬ 
miner. 

Messieurs  ; 


Messieurs,  a  dit  le  Grand-Maître  de  Malte ,  Ü 
fort  que,  dans  un  procès,  les  deux  parties  foiertt  achar¬ 
nées,  il  y  a  toujours  moyen  de  les  accorder,  fi  elles  né 
font  pas  trop  obftinées.  Mais  George  me  paroît  avoir 
dans  fa  tête  fourré  de  ne  pas  reculer.  Peut-être,  pour¬ 
tant,  malgré  lui  reculera-t-il?  les  Bourbons  lui  ont  fait 
des  proportions  pleines  de  raifon  :  fi  George  vouloit 
encore  à  cette  heure  s’y  prêter ,  le  procès  ,  félon  moi  , 
feroit  bien  vite  terminé  $  mais,  fi  George  veut  infifter  , 
George  mérite  d’être  condamné  &  de  tous  dommages  & 
dépens  payer,  car  juftice  11e  peut  fe  trouver  de  fon  côté. 

Ici  le  tour  d’opiner  du  Prince  d "Orange  arrivé  ,  fon 

Attelle  s’eft  trouvée  à  foineiller. -  Guillaume  dort  :  la 

raifon  en  eft  fimple  ,  c’eft  que  Guillaume  a  fommeil. 
Guillaume ,  ce  fameux  Guillaume  ,  cet  huiffier ,  le  plus 
riche  de  tous  les  huiffiers  par  les  exploits  ,  fe  couche  à 
minuit ,  fe  leve  à  deux  heures  tant  il  a  de  l’ouvrage  :  ce 
n’eft  donc  pas  furprenant  qu'il  dorme ,  &  encore  quand 
il  ronfteroit,  qu’il  roteroit,  qu’il  peteroit  même,  chofe 
familière  aux  gens  de  fon  pays:  ça  ne  feroit  pas  encore 
furprenant.  Les  Allema?ids  petent ,  les  François  petent  , 
les  Anglois  petent  &  les  Américains  aulîi. 

Guillaume  ,  Guillaume  !...  Eh  !.. .  Eh  !.. .  Eh  !.. . 
qui  vas-là  ?  Werda  !  Werda!...  Corporaal  harous ,  po(t 
aan  bet  gevveer  !...  Gauw  ,  gauw  ,  gauvv  !...  GuiU 
laume  dorm  i:  profondément ,  Guillaume  rêve  très-forte¬ 
ment.  Guillaume  bat  la  campagne  :  il  fonge  qu’il  eft 
furpris  de  l’ennemi ,  &  par  un  troupeau  de  houfards  af- 
failli  :  Guillaume  promet  beaucoup  dans  la  carrière  mi¬ 
litaire  :  ce  fera  ,  un  jour  à  venir  un  bonfoldat,  qui  paffera 
fur  le  ventre  à  tous  les  Mciurices  &  à  tous  les  Guillaume : 
à' Orange.  Il  fe  promet  bien  de  couper  les  oreilles  aux 
Fran  ois  ,  s’ils  fe  retrouvent  encore  à  Lavvfeld ,  Raucoux  , 
Fontenoi ,  &  aulîi  de  leur  donner  de  l’éperon,  s’ils  repa- 
roilfent  à  Berg-op-Zoom. 

Guillaume  éveillé  à  commencé  par  jurer  :  Tonnerre  ! 
Eclair!  Eclair!  Tonnerre!  qui  brûle,  qui  écrafe  tous 
les  troubleurs  de  la  paix  des  Etats  ! 

Chut  !  chut  !  paix  !  filence  !  Guillaume  eft  en  colere. 

Messieurs  Altesse  &  MajESTÉ  !  Je  m’appelle 
Guillaume ,  je  fuis  l’afcendant ,  non  je  me  trompe  ,  ,1e  des¬ 
cendant  des  Oranges ,  des  beaux ,  des  grands ,  des  fameux  , 
des  fuperbes  Oranges  ,  qui  ont  rempli  l’univers  de  leur 
nom ,  &  donné  tant  de  tablature  aux  Efpagnols  ,  Moi  „ 
je  décide  que  George  a  raifon ,  &  très-grand  tort  Bourbon: 

G 


(*>  C’eft  le  Bicêtre  de  la  ville  à'Amfierdam ,  où  les  reclus  con¬ 
ventuels  ,  ont  pour  tâche  de  râper  du  bois  Brefil  ,  &  fcier  du 
tefaac  de  la  Virginie» 


que  George  a  fa  caufe  gagné  ,  &  a  e  gourion  doit  être  au 
Jtafphuis  (¥)  fourré. 

Ici,  le  Repréfentant  de  Venife  ,  le  Noble  Aloys  Moce - 
Ttigo  ,  d’au  tribunal  propofer  ,  pour  le  monde  éternelle¬ 
ment  pacifier,  rétablir  entre  les  peuples  la  tranquillité, 
&  éviter  des  Princes  les  fi  fréquentes  altercations  qui 
font  la  ruine  des  nations  ,  du  Gouvernement  Vénitien 
adopter  ,  &  tous  Empires  &  Royaumes ,  ou  Républiques 
fur  le  plan  de  celle  de  Venife  former. 

Pour  cette  République  Européenne  fonde"  ,  difoit  le 
noble  Aloys  ,  il  ne  s'agiroit  que  de  tous  les  Rois  des 
trônes  renverfer,  &  des  Doges  à  l’inftar  des  nôtres  à  leur 
place  fubftituer.  Les  Etats  peuvent  bien  fans  Rois  fe 
conferver,  &  les  peuples  fans  tyrans  prolpérer. 

Pour  à  ce  but  arriver ,  pourfuivoit  le  Seigneur  Moce - 
nigo  ,  on  devroit  commencer  par  ,  de  defiiis  la  terre  rayer 
le  mot  de  Majesté,  qui  ne  peut  naturellement  qua- 
drer  qu’envers  la  divinité.  Donner  cette  qualification  à 
des  vers  de  terre  ,  à  des  fcélérats  fouvent  couronnés  , 
c’eft  toute  notion  du  jufte  &  de  l’injufte  renverfer  ,  c’eft 
le  facré  au  profane  proftitucr. 

Legrand  Machiavel,  en  fa  politique  a  diète  qu'on  ne 
tle ‘voit  Empereurs ,  ni  Rois  ci  Ici  tete  toucher .  Pour  leurs 
tête?  facrées  ménager  ,  on  pourroit  par  le  cou  les  accro¬ 
cher  ,  &  d’un  coup  de  potence  la  terre  de  fes  tyrans  déli¬ 
vrer  ,  &  ainfi  les  Rois  par  tout  le  globe  exterminer. 

L’Etat  Républicain  eft  toujours  à  préférer  au  Monar¬ 
chique  &  au  Defpotique. 

Dans  le  premier ,  un  certain  nombre  de  perfonnages 
îiotables  &  fages  gouvernent  les  peuples ,  &  les  peuples 
font  heureux  Dans  le  fécond  ,  parce  qu’un  vil  mortel  eft 
Prince  né ,  il  acquiert  le  droit  d’à  vingt  millions  d’ames 
commander  ,  il  eft  de  Roi  &  de  Majefté  titré  &  les  peu¬ 
ples  font  toujours  infortunés.  Dans  le  troifieme ,  un  abo¬ 
minable  Defpote  ne  connoiffant  d’autre  loi  que  fon  ca- 
price  &  fa  volonté ,  fait ,  à  fon  bon  plaifir  &  gré  ,  les 
hommes  étrangler,  empaler  ,  par  le  Knout,  ou  par  les 

oubliettes  pafler.  _  ,  f  . 

A  Venife  ,  continuoit  Aloys ,  les  peuples  font  noblement 

afîervis  ,*  mais  dans  tout  autre  Etat  du  monde  ,  ils  font 


(  99  ) 


efclaves  rampans.  Alix  pieds  de  leurs  tyrans  comme  des 
ftatues  de  cire  enchaînés  ,  à  tout  bout  de  champ  ils  peu- 
veut  voir  leur  tête  de  deflùs  leurs  épaules  fauter,  fi  telle 
eft  de  leurs  tyrans  la  volonté.  A  Venife  ,  le  peuple  cil 
libre,  autant  qu’on  peut  l’être:  qu’il  foit  feulement  muet, 
il  a  tonte  la  liberté  qu’à  l’homme  on  peut  donner.  Mais 
fi  la  langue  vient  à  fe  délier,  &  qu’il  veuille  s’avifer  du 
Gouvernement  élogier  ,  ou  fatyrifer  ,  alors  un  très-noble 
fénateur  derrière  une  grille  caché  ,  à  (on  fujet  d’ainli 
parler  :  Qui  es-tu  ,  pour  ofer  notre  conduite  approuver  ? 
à  l’inftant*  un  rideau  eft  levé  ;  &  le  pauvre  Vénitien  de 
tous  fes  membres  trembler,  &  de  voir  un  cadavre  aune 
potence  attaché  ,  &  d’entendre  une  voix  de  tonnerre  de 
derrière  la  grille  lui  crier  :  C'eft  ainji  que  notre  cenfeur 
nous  traitons  ,  tais-toi  ,  &  rctourne-t-en.  a  ta  mai f on. 

C’eft  ainfi  qu’on  doit  les  peuples  mener,  difoit  le  noble 
Aloys  :  pour  un  individu  ,  qui  toujours  eft  un  inconfi- 
déré  ,  &  qui  par  fois  eft  potence  ;  les  autres  jouijfent  de 
toute  liberté  ,  &  ne  font  pas ,  comme  par-tout  ailleurs, 
tyrannifés  ,  prefîes ,  exténues. 

A  Venife  eft  un  Livre  d’or  ,  où  tous  les  nobles  font 
notés  ,  mais  pour  qa  ils  n’en  font  pas  plus  privilégiés  : 
fi  un  s’avife  de  ne  pas  droit  marcher  ,  c’eft  que  tout 
comme  un  autre  il  eft  jufticié.  Chez  nous  du  titre  de 
Doge  un  noble  eft  décoré  :  les  marques  de  la  Souverai¬ 
neté  lui  font  données  ,  mais  ,  pour  ça  ,  il  n’a  pas  plus 
qu’un  valet  d’écurie  d’autorité  :  il  eft  comme  le  dernier 
palfrenier  à  la  loi  fubordonne.  Chez  nous  le  pouvoir  eft 
fi  bien  diftribué  qu’avec  une  harmonie  admirable  tout  f« 
trouve  balancé. 

Y  a-t-il  dans  le  monde  Etat  mieux  que  le  notre  poli¬ 
cé  ?  y  en  a-t-il  où  régné  plus  de  tranquillité  ?  Deux  fiecles 
de  paix  &  de  neutralité  ,  prouvent  que  de  tous  les  Gou- 
vernemens  le  Vénitien  eft  le  plus  fenfé ,  le  mieux  ordonné, 
le  mieux  combiné  ,  &  que  dans  aucun  les  peuples  ne 
font  plus  fortunés. 

D’un  tel  Gouvernement  rinftitution  feroit  par  tout  le 
monde  de  droit  &  de  raifon  ,  elle  feroit  le  bonheur  &  la 
félicité  de  toute  fociété.  Qu’on  dife  fi  parmi  toutes  les 
nations  ,  &  dans  toutes  les  régions  ,  il  exifte  une  plus 
belle  légillation  que  celle  de  notre  conftitution.  Un  noble 
&  fage  Inquifiteur  occupé  à  perpétuellement  roder  ,  la 
hache  levée  fur  le  cou  de  quiconque  ofe  parler  ,  voila  no¬ 
tre  fureté  ,  notre  félicité  ,  le  Gouvernement  que  tout? 
l’Europe  devroit  adopter. 


(  IOÔ  ) 

» 

Sôfi  Excellence  le  Repréfentant  des  Suifles  ,  Meflire 
Gilles  Taberne,  à  fa  noblefle  Vénitienne  a  obfervé  ,  que 
i’Inquifiteurs  &  de  haches  les  Suifles  ne  pourroient  s’ac¬ 
commoder  ,  que  fes  patriotes  ,  en  leurs  montagnes ,  vou- 
loient  traire  leurs  vaches  en  liberté  ,  que  déplus  de  mou¬ 
ches  en  Suifles  étoient  aflez  piqués  ,  fans  qu’un  mou¬ 
chard  Inquifiteur  vînt  à  leur  côté  roder,  les  moufta- 
ches  leur  couper  ,  &  à  potenee  les  accrocher  ,  pour  un 
mot  lâché,  &  qui  par  fois  n’eft  pas  déplacé.  Son  Excel¬ 
lence  Suifle  a  de  plus  repré fenté  que  vouloir  l’inftitution 
de  Gouvernement  de  fa  noblefle  adopter  y  ce  feroit  la 
carte  Monarchique  trop  furieufement  déranger  ,  que  qa 
pourroit  aufli  le  globe  bouleverfer  ,  en  fus  les  guerres 
terminer ,  ou  tout  au  moins  à  leur  grand  abus  remédier  : 
que  guerre  eft  néceflaire  fur  la  terre  :  que  la  Suifle  fur- 
tout  ne  fauroit  s’en  pafler  :  que  la  guerre ,  &  des  autres 
Etats  les  diflentions  font  une  mine  d’or  pour  les  treize 
cantons. 

On  doit  laifler  les  chofes  telles  qu’elles  font ,  a  dit  le' 
Repréfentant  des  Grifons.  Nous  fournies  bien  ainfi  ,  tenons 
nous  y,  peut-être  autrement  ferions  nous  pis.  La  guerre 
eft  afîurément  un  fléau  qui  afflige  l’humanité  ,  mais  il  eft 
îndifpenfable  ,  & ,  avec  lui,  le  pays  des  Suiffes  &  Gri- 
forrs  ne  fera  jamais  miférable  :  nous  devrions  tous  aller 
quêter  comme  Capucins  ,  ou  un  bourdon  à  la  main  aller 
à  St\  Jaques  en  pèlerins.  Il  eft  bon  d’ailleurs  que  les 
Princes  s’amufent  de  tems  en  teins  à  guerroïer  ,  pour  le 
mauvais  fang  de  leur  peuple  tirer ,  &  la  terre  étant  de* 
leur  fang  arrofée  ,  n’en  eft- que  plus  purifiée  ,  &aufli 
cent  mille  mauvais  garnemens  étant  a  la  guerre  tués ,  il 
îi’en  réfulte  au  monde  pour  les  honnêtes-gens  que  plus 
de  fureté. 

À  ces  confidérations  du  Repréfentant  des  Grifons  le 
noble  Giovanni  Grimaldi  a  ripofté  que  leurs  Excellences 
Suifle  &  Grifonne  ne  paroifîent  avoir  la  queftion  décliné, 
que  parce  que  leurs  Excellences  ,  &  tous  Suifles  &  Gri¬ 
fons  font  les  feules  nations  à  la  guerre'  intérefîees  ,  & 
feules  la  guerre  doivent  defirer  ,  pour  mieux  chez  les 
Puifîances  ennemies  de  leur  fang  trafiquer  5  mais  que 
tout  peuple  ne  doit  pas  comme  un  Suifle  &  un  Grifori 
penfer,  qu’il  y  auroit  trop  d’inhumanité  dans  un  tel  pro¬ 
cédé.  A  propos  ,  a  dit  le  noble  Génois  ,  gentil ,  poli ,  cour¬ 
tois  ,  du  Sérénifîime  Doge  ai  commifïion  de  faire  réclama¬ 
tion  fur  l’invafion  de  Louis  XV  du  nom.  La  Corfeilnous 
a  pris  j  Royaume  &  Couronne  nous  a  faifi  5  c’eft  voler  9 
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tifurper,  <&  Louis  XVI  ne  veut  pas  reftituer.  A  râifon 
du  procès  entamé  entre  George  &  Bourbon,  nous  déci-, 
dons  que  le  dernier  a  caufe  gagné  ,  &  dans  cette  affaire- 
doit  pleinement  triompher. 

Pour  moi  ,  je  tire  des  gui-nées  des  Anglois  ,  raifon  de 
plus  pour  mal  parler  des  François  ,  a  dit  Puoli.  Ils  m’ont 
-aufïi  chaffé  de  ma  maifon  ,  comme  ils  veulent  chalfer 
l’ Anglois  de  fes  pofleffions.  De  Corfe  ils  ont  expulfé  la. 
rébellion  :  en  Amérique  ils  ont  poFté  la  diffention.  Ce 
font  des  brouillons  ,  des  fieffés  fripons  â&i  ne  méritent 
pas  de  pardon.  Sans  plus  reculer  ,•  on  les  Bourbons 
condamner  ,  &  de  quartier  point  leur  donner ,  car  juftice 
de  leur  côté  ne  peut  fe  trouver.  '  .  •  • 

Ici,  comme  le  noble  Jllocenigo  s’-étoit  donné  la  liberté  - 
d’au  tribunal  le  Gouvernement  Vénitien  pour  modèle 
propofer,  &  d’infifter  qu’on  devoit  une  République  Euro-* 
péenne  fonder  ,  le  nom  des  Rois  du  monde  rayer  ,  &  des 
Doges  à  finirai-  de  ceux  de  Venife  par  tout  l’univers 
créer  ;  un  autre  membre  du  Confeil  dont’  le  nom  feeret  - 
eft  refté  ,  à  fon  tour  un  plan  nouveau  d’après  fes  vaftes 
lumières  de  propofer.  C'étoit  des  Empires  ,  Royaumes  , 
Duchés  ,  Principautés  égalifer,  &  par  portions  égales  aux; 
Souverains  Regnans  les  diftribuer.  C’eft;  un  plan  auquel 
le  grand  rêveur  Abbé  de  St.  Pierre,  &  le  grand  penfeur 
Jean-Jacques  ,  n’ont  jamais  fongé. 

Voici  ce  que  c’eft  :  —  le  Roi  de  France,  a  dit  l’hono¬ 
rable  membre  ,  a  24000000  (  *  )  d’habitans  :  &  le  Roi  de 
fiefïe-Caffei  feulement  340000  (f)  ,  ou  environ  ,  dans 
les  Provinces  prifes  enfemble  de  fon  Empire  de  CafTel. 
Pourquoi  la  première  Majefté  a-t-elle  vingt-quatre  mil¬ 
lions  de  Sujets ,  &  que  fa  Majefté  Heffoife-CaffeJ^ife  n*ea 
a  que  trois  cent  quarante  mille  ?  ça  n’eft  pas  jufte. 

De  plus  :  le  Royaume  de  fa  Majefté  de  CafTel  pourroifc 
■  dan  fer  une  loure  ,  une  chaconne  ,  un  menuet,  une  contre- 
ctenfe  même  à  i’aife ,  avec  les  Royaumes  de  Brunfwick, 
de  Zerbft  ,  de  Waldeck  &  de  Hanau  ,  dans  le  gouffefc 


(*)  Ce  premier  calcul  eft  calculé  d’après  les  calculations  fon¬ 
dées  pu  pas  fondées  des  Srs.  Moheau  8c  Expilly  ,  d’après  la  méthode 
dès  fupputations  ,  vraies  ou fauffes  de  ces  Mrs.  fur  les  mariages, 

les  naiflances  &  les  morts. 

% 

•Ct)  Ce  fécond  calcul  a  pour  garant  les  doftes  Profeffeurs 
compofiteurs  de  l’almanach  à  la  mode  de  Goettingue ,  pour T  an» 
$ee  courante  I7SJ. 
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d’une  des  culottes  du  Royaume  de  fa  Majefté  de  'France  ; 
une  feule  Comté  (  ¥  )  du  Royaume  de  cette  dermere  Ma- 
iefté  peut  faire  la  barbe  à  toutes  les  Comtes  des  quatre 
Royaumes  des  quatre  autres  Majeftés.  Eh  !  pourquoi 
laifler  tout  à  Pune  ,  &  rien,  ou  prefque  rien  a  1  autre  . 
Voilà  encore  qui  n’eft  pas  jufte  :  voilà  encore  une  dispa¬ 
rité  qui  tire  à  conféquence  ,  a  railon  que  la  Majefte  de 
France  ,  pouvant,  au  rapport  de  fes  Etats,  population  , 
parconféquent  richeffes  ,  trois  ,  quatre  ,  ou  cinq  c~ns  mi  e 
hommes  lever  &  folder  ,  elle  eft  trois  ,  quatre ,  cinq  cent 
mille  fois  plus  portée  à  guerre  déclarer  ,  &  le  repos  de  la 

Or ,  pour  la  tranquillité  du  genre  humain  aflurv.r ,  & 
la  paix  au  monde  éternifer ,  point  de  plu-  infaillible 
moyen  que  les  chofes  égalifer  ,  &  Empires  &  Royaumes 

en  portions  égales  partager. 

Eh  !  par  quel  droit  ,  pourfuivoit  1  honorable  membre, 

un  Roi  de  France  ,  un  Empereur,  un  Roi  de  P  ru  (Te  , 

ont  à  leur  fervice  deux,  trois ,  quatre  cent  miUe  hom¬ 
mes,  &  qu’un  Roi  de  Brunfwick  ,  un  Roi  de  Waldeck 
&  un  Roi  de  Caftel ,  n’en  ont  que  deux  mille,  mille , Je 
dernier  au  plus  huit ,  dix  mille  ,  &  cela  en  piei  an  , 

PrEh’ ‘pourquoi  un  Roi  d’Angleterre  a-t-il  cent  vaiffeaux 
de  ligne  ,  &  qu’un  Roi  de  Caflel  n’a  pas  feulement  une 
corvette  ,  ras  même  un  canot  ?  C’eft  mjufte  :  un  01 1  c  e 
Heflfc  pourroit  pourtant  dire  a  la  mer  ,  fuivant  1  hiftoire 
qui  n’eft  pas  faufie ,  „  tu  as  cte  autrefois  a  Caffel  ie- 
,T  tournez-y  tout-à-l’heure.  „  La  chofe  n  eft  pas  fi  ci  - 
cile  :  il  s’agirait  feulement  d’eventrer  la  terre ,  fcier  les 
rochers  ,  brifer  les  montagnes ,  trancher  les  bois ,  couper 
les  vallées  faiener  les  ruiffeaux  ,  &  faire  couler  1  océan  , 
&  tout  ferait  dit  :&  fa  Majefté  Heflbife-Cafieloife  aurait 
suffi  cent  vaiffeaux  de  ligne,  une  Compagnie  des  Indes , 
fon  pavillon  voguerait  en  Amérique,  en  Aftique  «.  par 

t0<Eh  !  pourquoi  faut-il  encore  qu’un  Portugal  fanatique 
une  Efpagne  imbécile,  une  bicoque  de  Hollande,  ay  t 
les  tréfors  du  Bréfil,  du  Chilli ,  du  Pérou  duMcxqe 
le  thé  ,  la  candie  ,  le  girofle  la  mufcadedellnde  . 

Pourquoi  encore  faut-il  que  la  France  ,  »  •> 


(*)  Province. 


FEfpagne  poflcdent  excluftvement  cette  poudre  fine  qu’oh 
jette  par  le  nez  ,  &  que  les  habitans  du  Royaume  dft 
Cafifei  doivent  le  leur  acheter  ,  s’ils  en  veulent  ufer  ,  tan¬ 
dis  qu’eux-mêmes  pourroient  l’aller  chercher?  voilà  en¬ 
core  qui  eft  injufte. 

Dans  toute  la  nature  il  y  a  un  ordre,  une  proportion 
admirables  :  il  n’y,  a  qu’à  l’égard  des  Royaumes  &  des 
Empires  ,  qu’il  y  a  une  disparité  ,  une  disproportion  qui 
faute  aux  yeux  ,  qui  choque  l’économie  du  globe. 

Or  donc,  pour  revenir  à  mon  fyftême ,  pourfuivoit  en¬ 
core  l’iiluftre  membre  ,  on  doit  établir  une  proportion 
jufte  entre  tous  les  potentats  de  Funivers.  La  couronne 
d’un  Empereur,  d’un  Roi  de  France  ,  ne  doit  pas  ,  dans 
l’ordre  naturel,  plus  pefer  que  celle  d’un  Roi  de  Caflel  , 
d’un  Roi  de  Waldeck.  On  doit  les  chofes  en  li  jufte 
balance  pofer ,  &  tellement  les  diftribuer  ,  qu’il  n’y  ait 
pas  une  once  de  terre  ,  ou  un  quart  de  cheveux  d’homme , 
plus  dans  le  Royaume  de  France  que  dans  le  Royaume 
de  Waldeck. 

Le  monde  a  été  long-tems  barbare ,  &  aujourd’hui  qu’il 
eommence  à  fe  civilifer  ,  doit-on  refter  encore  attaché  à 
l’ancienne  barbarie  ?  or,  c’eft  la  plus  forte  &  la  plus  in¬ 
concevable  barbarie  que  de  voir  un  Roi  de  France  qui 
cft  un  Eléphant  dans  le  globe  ,  &  un  Roi  de  Waldeck 
qui  n’y  tient  pas  plus  de  place  qu’un  ciron. 

Or  donc ,  SÉrenissimes  majestés  &  Altesses, 
voici  de  quoi  il  tourne  :  prenons  une  balance  ,  la  plus 
jufte  qui  pourra  fe  trouver  au  monde ,  &  la  faifons  léga- 
îifer  ,  pour  plus  grande  fureté  ,  aux  poids  des  villes  de 
Paris  ,  Londres ,  Amfterdam  ,  ou  de  telle  autre  place 
commerqante  qu’il  plaira  ordonner  à  vos  nobles  Puis¬ 
sances  ,  &  dans  cette  balance  pefons,  en  toute  juftice 
&  équité  ,  les  Empires,  Royaumes  ,  Républiques ,  Etats 
quelconques  ,  des  quatre  parties  du  monde  :  pefons  la 
terre  ,  les  mers  ,  les  fleuves ,  ruifleaux  ,  rivières  ,  les 
continens  ,  ifies  péninfules  ,  ifthmes  ,  promontoires  , 
ccneils  ,  rochers  ,  montagnes,  qui  exiftent  fous  le  globe. 

On  objectera  que  la  chofe  eft  impoffible mais ,  puif- 
qu’un  naturalifte,  au  commencement  du  fiecle  a  fait  une 
paire  de  gros  bouliers  avec  une  fine  toile  d’airaignée  (*)  , 


(*)  Ceux  qui  ,  par  hazard  ,  feroient  curieux  de  vérifier  le  fait 
n’ont  qu’à  confulter  les  Mémoires  de  l’Académie  des  fciences  de 
Paris,  &  ils  diront  li  nous  avons  menti. 
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&  qu’un  autre  Do&eur  non  moins  fubtil  (*  )  a  noyé  en 
Amérique  des  mouches  dans  du  vin  de  Madère ,  &  leur 
a  rendu  la  vie  en  Europe  (f),  y  a-t-il  rien  d’impoftible 
à  l’homme  ,  volenti  &  coumti  ? 

Vous  extravaguez ,  vous  n’avez  pas  le  fens  commun  , 
confrère  ,  a  dit  à  l’honorable  membre  ,  ou  un  autre  hono¬ 
rable.  Comment  pefer  les  Empires  ,  les  Royaumes  ,  la 
terre  ,  la  mer  ?  qa  11’eft  pas  polîible  ,  il  faudroit  être  bien 
fin  forcier ,  &  avoir  en  outre  de  bien  forts  poi  ls ,  &  une 
bien  forte  balance.  D’ailleurs  je  n’imagine  pas  que  le 
Roi  de  Frulfe  ,  le  Roi  de  France,  l’Empereur  ,  qui  par¬ 
tagent  les  antres  ,  feroient  d’humeur  de  fe  laifîer  parta¬ 
ger  eux-mêmes. 

D’après  votre  fyftême  ,  il  faudroit  les  Empires ,  Royau¬ 
mes,  en  portions  égales  diftribuer,  &  de  tous  les  petits 
Principaux  en  faire  des  potentats  .  des  Majeftés  ;  ce  feroit 
drôle  ,  par  ma  foi  ,  d’entendre  dire  fa  Majefté  Walde- 
koife  ,  fa  Majefté  Cafteloife  ,  fa  Majefté  Orange:  Ces 
Majeftés  ne  font  pas  fonores ,  elles  écorchent  l’oreille, 
Encore  patience  ,  fi  le  Pape  dans  fon  grenier  avoit  encore 
â  donner  à  ces  trois  majeftés  lin  nom  qui  ne  fût  pas  Ü 
dur ,  fi  barbare  à  l’ouïe  :  mais  fa  Sainteté  a  fa  nom  en-* 
clature  épuifé  :  elle  a  forgé  des  Majeftés  ,  Chrétiennes  , 
Fideles  ,  Catholiques  ,  Apo/ioliques  ;  il  ne  manque  plus  que 
des  Majeftés  à  fromage  de  Hollande y 

Ne  vous  en  moquez  pas  ,  Monüenr  ,  a  repris  le  Prince 
d’Orange  ,  laiftez  dormir  le  chat  qui  dort  :  laiftez  letems 
pouffer  ,  laiftez  ma  quenouille  filer  :  je  file  ,  je  file  , 
mais  favoir  quoi  :  je  ne  dis  pas  mon  fecret  à  tout  le 
monde  :  je  fuis  plus  malin  qu’on  ne  penfe  au  moins  : 


(*)  Le  Dofteur  Franklin. 

(t)  Que  de  gens  fe  trouveroient  bien  du  fyftême  du  Dofteur 
qui  pour  traverser  la  mer  Atlantique  aufli  tranquillement  &  comme 
en  un  clin  ÿTpeil  ,  fe  noyeroient  à  Madère  ,  s’ils  pou  voient  re¬ 
prendre  la  vie  à  l’autre  bord  ! 

C’eft  dommage  que  le  Dofteur  Benjamin  n’ait  pas  appris  fon 
fecret  à  la  France,  ou  à  l’Angleterre,  peut-être  que  ces  deux 
Puiftances  enflent  aufli  pû  noyer  quelque  centaine  de  mille  hom¬ 
mes  dans  du  vin  de  Madère,  du  Cap  ou  du  Tokai,  [fi  c’étoit 
dans  du  vin  de  Bordeaux  ,  ça  feroit  encore  meilleur  marché] 
&  rendre  ainfi  la  vie  ,  au  bout  de  fixfemaines,  à  cent  ou  deux 
cent  mille  hommes  ,  à  Bofton  ,  ou  à  Charleftown  ,  c’eft  un  fe¬ 
cret  merveilleux  ,  intéreflant  à  toutes  les  Puiflances  qui  ont  des 
poflelfions  dans  un  autre  Jiémifphère  j  ç’eft  fur-tout  un  objet  d4 
grande  épargne. 


se* 


quand  le  coq  l’heure  marquée  aura  chanté,  alors  je  ferai 
\ine  expiofion  comme  un  coup  de  canon. 

Le  plan  propofé  de  faire  de  tous  les  Empires ,  Royau¬ 
mes  ,  Républiques ,  autant  de  Gouvernemens  à  l’inftar 
çle  celui  de  Venife  ,*  &  cet  autre  de  partager  les  Etats  , 
&  d’en  portions  égales  les  diftribuer  ,  ayant  l'attention 
du  tribunal  partagé  ,  &  matière  à  nombre  de  lots  d’à  tort 
&  à  travers  jafer  ,  &  par  fois  de  pouille  les  uns  aux  autres 
fe  chanter  ,  le  Roi  de  Suede  ,  de  ridicules  contes  allez 
impatienté  ,  des  nobles  Puissances  inviter  de  cefîer  de 
ruer  &  de  braire  ,  &  de  l’affaire  en  procès  plus  férieufe- 
ment  s’occuper. 

Et  ici  les  voix  pour  &  contre  de  compter  ,  &  George 
par  la  pluralité  de  fe  voir  condamner  :  —  &  un  membre 
du  tribunal  un  accommodement  entre  les  parties  de  pro- 
pofer  :  —  Louis  &  Charles  Bourbon  de  s’y  prêter  ,  & 
George  de  11e  pas  s’y  refufer  :  —  &  l’Avocat  Choifeul  pour 
bafe  de  demander  : 

i<C  Que  les  Américains  foient  indépendans  déclarés. 

2°.  Que  la  Cité  de  Dunkerque  ne  foit  plus  par  les 
Ere  tons  infpeéfcée. 

3«.  Que  le  commerce  des  Indes  &  de  l’Afrique  ne  foit 
plus  gêné. 

4°.  Que  la  pêche  de  Terre-neuve  foit  équitablement 
réglée. 

La  première  de  ces  conditions ,  a  dit  Me.  Choifeul,  eft 
un  devoir  ,  le  Roi  ne  peut  s’en  defifter ,  {ans  honteufe- 
ment  fa  foi  violer 

La  fécondé  eft  de  convenance ,  &  intérefle  la  dignité  de 
la  France. 

La  troiüeme  &  la  quatrième  font  dans  l’ordre  de  l’e- 
quité  ,  &  ne  préfentent  pas  la  moindre  difficulté. 

Et  l’Avocat  Aranda  comme  par  fupplément  au  nom 
de  fa  partie  d’ajouter  ,  que  Mahon  &  Gibraltar  foient 
reftitués  ,  qu’auffi  la  Caftillanne  dignité  eft  à  cela  inté- 
reffée 

Et  l’Avorat  Nort  de  répliquer  que  ce  qui  intérefle  de 
la  France  &  de  l’Efpagne  la  dignité,  intérefle  de  l’An¬ 
gleterre  la  fureté  :  en  fus ,  que  c’eft  le  bon  fens  choquer, 
&  de  George  vouloir  fe  moquer  que  de  telles  conditions 
pour  bafe  d’accommodement  lui  propofer  :  qu’à  la  pre¬ 
mière  &  plus  terrible  des  conditions  ,  l’independancc  des 
Américains  ,  George  par  honneur  n’y  donneroit  jamais 
les  mains  :  que  pour  la  fécondé ,  George  pourroit  d’un 
droit  fetléüftçr  qui  lui  eft  alluré  par  les  traités  :  que 


pour  troifieme  &  quatrième  ,  aux  Indes  &  en  Afrique 
pourroit  commercer,  &  à  Terre-neuve  morue  pêcher  qui 
en  au  roi t  la  faculté'  :  quant  à  la  ceflion  de  Gibraltar  & 
Mahon  ,  que  c  étoit  lans  ombre  de  raifon  qu’on  mettoit 
fur  tapis  pareille  proportion. 

Me.  North,  à  dit  Me.  Choifeul,  vous  pouvez  compter 
que  mes  parties  armes  bas  ne  mettront  ,  que  l’indépen¬ 
dance  de  B o (don  ne  foit  reconnue  de  bonne  façon  ,  à  la 
face  de  l’univers ,  dans  tous  lieux  divers  &  fur  terre  & 
fur  mer  :  que  Dunkerque  ne  foit  affranchi  de  l’infpec- 
tion  de  tout  efpion  Breton  :  que  Gibraltar  ne  foit  rendu 
avec  Mahon  :  que  l’Afrique  &  les  Indes  ne  foient  libres 
en  navigation  ainfi  que  pèche  à  Terre-neuve  fans  ref- 
triffion. 

En  ce  cas ,  Me.  Choifeul  ,  a  dit  Me  North,  c’eft  tems 
perdu  dejjarîer  de  compofition  :  car  l’indépendance  de 
Boff  n  ,  jamais  ,  an  grand  jamais  ,  ne  reconnoîtrons  : 
Glh  -al  tar  ,  ni  Mahon  jamais  ne  rendrons  :  Dunkerque 
jamais  de  notre  dépendance  n’affranchirons:  le  commerce 
de  1* Afrique  &  des  Indes  libres  ne  fouffrirons  ,  ni  la 
pêche  à  Te  re-neuve  jamais  les  François  ne  feront  fans 
notre  permiffion  :  écrafer  plutôt  nous  nous  ferons  ,  ou 
nous  vous  écraferons. 

Serenissimes  Majestés  &  Altes¬ 
ses,  a  dit  Louis  ,  un  Roi  de  France  n’a  qu’une  raifon , 
&  cette  raifon  eft  le  canon.  Or ,  tant  qu’il  me  reliera  un 
canon  ,  je  n’entrerai  en  compolition  qu’aux  prépofées  con¬ 
ditions  ! 

Doucement  Sire  Louis  point  d’emportement  ,  point 
d’humeur  ,  un  petit  mot  d’explication  rétablira  votre 
réputation  ,  a  dit  le  Repréfentant  des  Grifons. 

N’v  a-t-il  pas  moyen  de  couper  le  différent  en  deux  , 
Sire  Louis,  a  dit  un  autre  membre  du  tribunal?  non, 
a  dit  Charles  d’Efpagne  j  il  ne  faut  ni  le  couper  ,  ni  le 
fcier  ,  il  faut  le  îaiffer  entier  :  car  moi  ,  avant  de  mou¬ 
rir  ,  j’ai  envie  de  bien  froter  ces  Anglois  qui  de  ma  Ma- 
jefté  ofent  fe  moquer  ,  &  pour  un  fou  me  faire  paffer. 
Lorfque  la  Couronne  de  Sicile  fur  la  tête  je  portois ,  à 
à  Naples  ont  ofé  un  Martin  envoyer  pour  me  brider,  & 
ce  Martin  ,  montre  en  main  (*  )  ,  de  par  fon  Roi  à  ma 


^  (*.)  T,e  ïS  Août  1741  le  Capitaine  Martin  avec  une  Efcadre  de 
fix  vaiffeaux  de  ligne ,  fix  frégates  ,  deux  galliotes  à  bombes  ,  fe 
prtfejita  devant  Naples,  il  envoya  une  lettre  du  Roi ien maître , 
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Majefté  d’infolemment  notifier  que  je  ne ‘levois  pas  feu- 
ïpment  une  gondole  en  mer  faire  voguer  ,  ions  peine 
devoir  les  oreilles  coupées ,  &  de  m’obliger  dan*  une 
£en  ° un  écrit  figner  ,  pour  en  Rature  d’âne  en  mon  palais 
relier  ,  moi  qui  avois  fi  bonne  envie  de  S'armer  &  _ 
de  mes  pere  &  frere  aider  pour  le  Léopard  Breton  cCf 
lier.  Depuis  cette  époque  ma  Royale  Majefte  ,  en  l 

cœur,  contre  les  Anglois  a  conferve  une  p  i  q 
s'éteindra  que  quand  la  meche  de  ma  vie  de  b  inei  cillera. 

Moi  mon  perc,  à  cette  heure  veux  vous  ven^i  ,  a  t 
le  Roi  de  Naples  ,  &  fur  des  galères  tous  mes  cadet 
faire  monter  ,  pour  tous  ces  Bretons ,  BretaiLles  , 

m Don  Carlos  pere  $  Don  Ferdinand  fils  doivent  avoir 
perdu  refp.it,  pour  le  premier  vouloir  un  anti >9»e  *r  et 
raueller  qui  ,  à  ce  moment  ,  doit  etre  oumie  ,  a  dit 
membre  dqu  tribunal  :  &  le  fécond  ne  dmt  pas  avo« :  le 
génie  trop  fécond  ,  pour  vouloir  d  une  f  j 
qui  aucunement  ne  le  peut  regarder  ,  &  qu  il  elt 

d’état  de  pouvoir  appuyer.  , 

Moi  a  repris  Ferdinand  ,  avec  mes  deux  bataillons  de 

Cadets  &  Volontaires  de  la  marine,  je  puis  tes  crocs 
couper,  à  qui  voudra  raifonner  ,  &  mon  beau-neie  j  -, 
Penh  &  le  Roi  de  Prude  je  puis  faire  trembler,  s  us  ofent 

feulement  de  leur  place  bouger.  v  ,  r 

Et  ici  d’outrepaffer  ,  fans  plus  long-tems  a  de  fi  Roy . 
fottifes  s’arrêter-,  &  le  Roi  Louis  d  avancer  ,  e 

Géorve  ne  voulant  nullement  à  un  accommodement  rai- 
fomiable  fè  prêter,  il  devoit  les  nobles  Puiss ances  up- 
çlier  de  fentence  prononcer  :  —  &  George  de  in  Rance 
demander  pour  le  tribunal  de  l'affaire  en  lU,ge  ph,s  a,n- 
clément  informer  ,  &  Mes.  Bute  &  North  d  mfiftci  pour 
K  Comité  fut  formé  ,  à. l’effet  de  pouvoir  tous  tenons 
&  aboutiffans  plus  mûrement  confiderer  :  -  &  Mes.  C no  , 
feul  &  Aranda  de  Comité  &  furfeance  décliner ,  ■ &  a  leur 
tour  de  fortement  infifter  pour  que  jugement  débilita  h  t 
porté  :  —  Certains  membres  du  tribunal  pour  Geoigt  11  - 


au  premier  miniftre  ,  qui  défendo.t  à  Ta  Majefte  Napolitaine  de 
prendre  parti  dans  la  guerre,  que  foi.  pere  &  fo  trere  avoic.  t 

contre  la  maifon  d’Autriche,  pour  redamer  1f  ,  ™slï  ge  aU 
fon  Farnefe  &  le  Capitaine  Martin  ne  donna  qu  une  heure  a 
miniftere  de*Naples  pour  figner  fans  délai  les  volontés  de  la  cour 

4e  Londres. 
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dînes  ilc  bien  fort  opiner ,  pour  ne  pas  fentence  preçipi- 
fj?F  ,  &  les  parties  à  un  accommodement  également  jufte 
,  honorable  tâcher  de  ramener.  —  d’autres  membres  de 
la  longueur  du  procès  ennuyés,  de  protefter  contre  tout 
incluent  qui  plus  iong-tems  la  concînlion  pourroit  retar- 
«er  .*  que  h  Louis  &  Charles  Bourbon  ,  &  le  Fabricant 
de  boutons,  ne  vouloient  à  l’amiable  s’accommoder ,  on 
devoit  pour  l’une  ou  l’autre  partie  prononcer  ,  ou  toutes 
les  deux  envoyer  promener  :  que  des  membres  vénéra- 
bies  d’un  h  augufte  tribunal  n’étoient  point  nés,  pour 
cent  ans ,  fur  des  bancs  de  bourre  Ç*  )  fiéger  :  que  cha¬ 
cun  avait  chez  foi  des  affaires  graves  à  terminer.  &que 
iaiîs  un  tort  notable  ne  pouvoit  négliger. 

Moi  ,  j’ai  mes  chiens  à  faire  danfer  ,  a  dit  le  Roi  de 

:  ""moi  mcs  Pigeons  à  donner  à  manger,  a 
dit  i  électeur  de  Saxe  :  —  moi,  mes  Cadets  (f  )  à  exer¬ 
cer  ,  a  dit  le  Roi  de  Naples  :  —  moi ,  un  camp  nouveau , 
dans  les  Dunes  ,  avec  mon  Eunuque ,  pour  l’an  prochain 
a  former ^  a  dit  le  Prince  d’Orange  :  — moi,  j’ai  mes 
oultanes  a  viütcr  ,  fans  plus  tarder,  a  dit  Pierre  le  Roux- 
\v  urtemberg  :  car  fur  mes  brebis  blanches  un  noirbelier 
pourroit  monter  ,  &  par  le  Diable  je  ferois  cornifié  :  — 
moi  ma  fabriqueje  ne  puis  négliger,  a  dit  le  Roi  d’An¬ 
gleterre,  car  fi  je  ne  vais  pas  travailler,  du  pain  à  ma 
femme  &  mes  enfans  je  ne  pourrai  donner  ,  &  de  faim 
vont  créver.  Cependant  vaut  mieux,  quelques  jours, 
travail  lai  fier  ,  que  de  perdre  procès  :  vaut  mieux  perdre 
un  œuf  qu’un  bœuf. 

Vite ,  vite  on  doit  dépêcher ,  a  dit  le  Roi  d’Efpagne  , 
car,  mordieu,  moi  je  dois  chaffer  :  fans  cela,  cervelle 
va  me  tournée ,  &  en  vingt-quatre  heures  je  fuis  mort 
&  enterré. 

^A  moi  un  arc  de  triomphe  on  a  préparé,  à  dit  l’Im¬ 
pératrice  de  Ruffie  :  à  mon  retour  le  titre  de  Grande 
on  va  me  donner  ,  voilà  pourquoi  je  dois  avancer  ,  & 
vite  à  Pétersbourg  me  retirer  :  car,  fi  mon  départ  je  ne 


(*)  Poils  de  bœuf,  de  vache  &  de  veau. 

Cf)  C’eft  un  furieux  homme  ce  Ferdinand  avec  fes  Cadets! 
Rh  !  pourquoi  ne  pas  faire  monter  ces  valeureux  Cadets  fur  les  cent 
vingt  canons  de  l’Amiral  de  [  §  ]  fan  pere  ?  Pourquoi  encore  ne 
les  envoyer  porter  des  faffines  &  des  gabions  à  Gibraltar?  fi  fa 
Alajefté  n’a  foin  de  faire  prendre  l’air  à  fes  Cadets,  ils  lifquent 
fcîen  fort  de  le  moifir  à  fbn  Porticî. 

.  £§3  Le  vaille  au  Efpagnol  ,  la  Sainte-Trinité  de  120  pieep. 


\ 
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vais  pas  précipiter  ,  je  puis  bellement  être  enculée  ,  & 
tout  uniment  Catherine  Petite  refter.  J’ai  pour  tarit 
tant  de  millions  de  roubles  fiicrifié ,  pour  être  immorta- 
lifée  ,  préconifée  ,  apothéofée  :  j’ai  un  Code  rédigé  qui , 
au  Code  Juftinien,  tout  comme  au  Code  Frédericien  (  *  ) 
donne  cent  coups  de  pied  :  au  Franqois  Bélifaire  ai  Cafa- 
que  tourné  (f)  :  Cafaque  Ruffe  lui  ai  donné  ,  &  Cafaque 
derniere  fur  Cafaque  première  bien  fort  peut  l’emporter. 
De  plus  des  trophées  ,  des  victoires  ai  gagné  :  mon  régne 
par  mille  beaux  traits  ai  fignalé  :  je  mérite  parbleu  bien 
d’être  Grandis  e’e. 

Moi ,  je  dois  auffi  me  dépêcher  ,  a  dit  la  Reine  de 
Hongrie  ,  pour  à  l’inauguration  de  ma  fille  (ff)  aînée, 
&  à  la  tonfure  de  mon  fils  (  §  )  cadet  affîfter  ;  ce  font  des 
Àétes  par  la  religion  confacrés,  &  je  croirois  Faire  péché 
de  ne  pas  m’y  trouver. 

Moi ,  a  dit  la  Reine  de  Portugal  ,  j’ai  une  Eglife  à 
édifier  (  §§  )  :  Jofeph  mon  pere  me  l’a  par  teftament 
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(  *  )  Code  du  Roi  de  Prude. 

(f  )  Sa  Majefté  Ruffe  a  eu  plaifir  de  faire  une  loterie  duBéfr 
faire  de  l’Académique  Marmontel.  Elle  a  les  chapitres  de  fon 
livre  en  lots  partagés  ,  &  à  autant  de  doctes  perfonnages  les  a 
diftribués  ,  pour  être  en  lin  Barbaro-  Greco-RuJJe  tranflatifés. 

(ff  )  L’Archiducheffe  Marie- Anne,  délignée  Abbeffedu  couvent 
des  Dames  nobles  cîe  Prague. 

[Ç>]  L’Archiduc  Maximilien  défigné aux Ele&orats  de  Cologne, 
Evêchés  de  Munfter  ,  Padernborn  ,  Liege  ,  Hildersheim  &  au¬ 
tres  lieux.  Dieu  ayant  béni  la  couche  de  Therèfe  ,  cette  dévote 
Princeffe  va  faire  une  offrande  au  Sanctuaire  de  Y  Alpha  &  de 
Y  Oméga  de  fa  fécondité. 

Que  le  bon  Dieu  béniffe  Jéfus  !  mais  s’il  s’étoit  trouvé  encore 
en  Europe  quelque  Louis  de  France  ,  quelque  Ferdinand  de 
Naples,  ou  de  Parme,  Anne  eu  pu  être  déflorée  &  Damée  ,  au 
lieu  d’être  croffée  &  mîtrée  :  —  &  fi  quelque  Empire  ,  ou  Etat 
en  quenouille  fût  tombé  ,  Maximilien  eût  avec  femme  bien  due- 
ment  couché  ,  au  lieu  de  meffe  chanter. 

On  ne  peut  jamais  blâmer  la  follicitude  d’un  pere  ,  d’une 
mere  pour  le  bien  être  de  fes  enfans  :  mais  ici ,  faut  remarquer 
comment  cette  politique  ,  ou  religieufe  follicitude  ,  comme  on 
voudra ,  étend  imperceptiblement  fes  branches  :  bientôt  à  l’om¬ 
bre  de  l’arbre  Lorrain-Autrichien,  on  pourra  voyager  en  Europe  , 
fans  craindre  le  foleil. 

[§§]  Le  défunt  Roi  de  Portugal  ,  recommanda  à  fa  fille  ,  en 
mourant,  de  bâtir  une  églife ,  afin  que,  par  le  canal  de  cette 
églife  ,  Dieu  daignat  lui  faire  paix  &  miféricorde.  Si  le  bâti¬ 
ment  de  l’églife  a  pû  Jofeph  fauver,  la  choie  n’eft  pas  mal  ima¬ 
ginée.  Mais  ,  eft-ce  par  des  pierres  ,  du  fable  &  des  briques  , 
qu’on  peut  la  colere  de  Dieu  appaifer  ,  &  fon  ame  de  l’enfer 
tirer  ?  .  .  * 
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recommandé  ,  pour  Tes  péchés  expier  :  je  ne  puis  plus 
long-tems  retarder  ,  car  Faîne  de  mon  pere  attend  peut- 
être  que  cette  Eglife  fait  achevée  pour  être  du  Purga¬ 
toire  délivrée  :  peut-être  ,  bon  Dieu  !  à  l’heure  que  je 
parle  ,  brûle-t-elle  à  petit  feu  :  difons  un  De  prof  midis... 

Puis  que  tout  le  monde  trouve  des  excnfes  ,  a  dit  Jofeph 
Empereur  ,  je  puis  bien  en  trouver  auffi  :  moi ,  je  dois 
faire  un  long  voyage  :  je  dois  aller  vifiter  les  glaces  du 
Kord  ,  voir  les  Provinces  Polonoifes  qui  font  tombées  en 
partage  à  ma  mere  :  delà  ,  faire  demi  tour  à  droite  & 
demi  tour  à  gauche,  &  vite  donner  un  coup  de  pied  aux 
Pays-Bas ,  puis  me  rendre  en  Lorraine  pour  faire  une 
ncuvaine  aux  mânes  de  mes  peres. 

Vous  êtes  un  fier  troteur  (*)  ,  Monfieur  l’Empereur, 
a  dit  un  membre  du  tribunal ,  par  ma  foi  ,  fi  vous  trotez 
toujours  ainfi  ,  vous  irez  loin. 

On  peut  Jofeph  à  mon  beau  frere  Guftave  atteler,  ce 
font  deux  bons  Courliers  ,  a  dit  le  Roi  de  Danemarck. 

Chriftian,  vous n’ êtes  accoutumé  qu’à  desfotifes  lâcher, 
mais  avant  de  parler  ,  trois  fois  en  votre  bouche  devez 
votre  langue  tourner,  a  dit  le  Roi  de  Suede. 

Voyez-vous,  Meilleurs,  a  dit  le  Roi  de  Danemarck  , 
ce  Monfieur  Guftave  qui  veut  faire  le  fin  ,  l’homme 
d’efprit  ,  lui  qui  a  mis  onze  ans  pour  faire  à  ma  fœur 
Madelaine  (f)  un  enfant  ? 

Guftave  de  la  fotife  de  Chriftian  peu  choqué  ,  s’eft  con¬ 
tenté  des  épaules  lever  ,  &  de  itérativement  demander  de 
la  caufe  entamée  pourfuivre  &  juger. 


(*)  Il  n’y  a  peut-être  pas  de  poftilîon  en  Europe  qui  ,  en  fa 
vie  ,  ait  couru  plus  de  portes  que  Joleph.  Si  toutes  les  courfes 
n’ont  d’autre  delfein  que  de  vifiter  fes  confrères  ,  &  voir  du  pays , 
tant  mieux  ;  mais  fi  l’envie  venoit  à  le  prendre  de  jouer  le  petit 
Charles  V  ,  &  fi  après  le  Requiem  de  fa  mere,  il  venoit  a J etter 
des  monitoires  à  bavonnettes  fur  certaines  portions  de  1  héritage 
de  Charles  ,  alors  malheur  ,  malheur  ! 


Plus  on  réfléchit  ,  plus  on  eft  étonné  de  voir  un  arbre  a  ra¬ 
cines  mortes  &  enté  ,  comme  un  haut  pin  s’élever  ,  &  en  un 
clin  d’œil  un  vafte  horifon  ombrager.  Il  n’eft  pas  de  coin  ,m eme 
dans  l’églife  ,  où  la  maifon  Lorraine-Autriche  ne  cherche  des 
étaïes.  L’aîné  Empereur,  le  cadet  Archevêque-Eleaeur  ,&c.&c. 
ne  défefpérons  pas  d’en  voir  un  jour  un  autre  fui  1 le  trône  du 
Pape ,  fi  tant  eft  que  Jofeph  n’anticipe  le  coup  ,  &  n  aille  lui- 
jîîême  planter  fon  aigrette  au  Capitole. 

(f)  Sophie-Madelaine  ,  fille  de  Frédéric  V  ,  Roi  de  Dane¬ 
mark  ,  &  Reine  de  Suede, 


Oui  bien  ,  a  dit  un  autre  membre,  ce  n’eft  pas  le  tout 
à'ab  hoc  &  ah  bac  jafer  ,  gafouiller,  il  faut  encore  l’a  {Faire 
décider  &  fentence  porter. 

Ici  nombre  de  membres  compofant  le  noble  corps  des 
nobles  Puissances  de  fomeiller  ,  de  rêver,*  quelques- 
uns  d’à  leurs  maîtrefles  fonger  ;  d’autres  d’ignorer  il  du 
cochon  ,  ou  du  lard  du  cochon  ,  on  vouloit  leur  faire 
manger  ,  ou  en  derniere  analyfe  des  cornes  d’âne  leur 
faire  porter.  —  Et  les  Bute  &  les  North,  d’être  interlo¬ 
qués-,  &  George  pour  fon  honneur  de  ne  favoir  à  quoi 
s’accrocher  :  —  -  les  Choife.nl  ayant  le  tabac  de  leur  taba¬ 
tière  confumé  ,  n’ayant  plus  de  Macouba  ,  ni  du  Cuba 
à  fourrer  par  le  nez  :  les  Maurepas  étant  de  mortelle 
goutte  à  la  cheville  du  pied  tourmentés  :  —  Véranda  &  le 
Elança  voulant  leur  Car  A  Madona  aller  retrouver:  — 
Louis  à  Verfailles  retourner  pour  un  Dauphin  procréer , 
crainte  qu’on  ne  pût  le  foupçonner  d’être  impuiffant 
né  (*  )  &  qu’un  autre  auroit  fa  hile  [  Madame  première] 
à  fa  place  dans  le  moule  d’Antoinette  jette  :  —  &  Charles 
ayant  envie  d’aller  vite  chafler  (  +  ),  crainte  de  fnbito 
expirer:  --ici  un  autre  membre  d’opiner  pour  promptes 
conclufions  donner  ,  &  définitives  fentence  porter  :  —  & 
l’Àvocat-général  Roi  de  PrufTc  ,  fans  plus  long-terris  au 
tour  du  pot  tourner  ,  de  l’affaire  au  clair  tirer  ,  &  de  tout 
net  s’expliquer  ,  &  fans  le  mot  mâcher  de  déclarer  que 
Louis  &  Charles  Bourbon  ,  ayant  fur  George  fabricant 
de  boutons  de  voix  pluralité ,  les  premiers  avoient  procès 
gagné,  &  que  le  dernier  devoit  tous  dépens  ,  intérêts  , 
dommages  payer  :  en  fus  que  la  révolution  de  l’Amé- 


[*]  L’Europe  a  très-tort  de  croire  Louis  XVI  impuiffant:  le 
19  Décembre  1778,  eft  née  Madame  Royale,  Marie  -  Therèfe 
Charlotte;  la  Médecine,  la  Pharmacie  ,  la  Chirurgie  ,  peuvent- 
elles  exiger  plus  forte  preuve  de  puiffance  que  la  naiffance  d’un 
enfant ,  &  encore  d’une  fille  ?  on  dira  qu’un  Duc  de  Chartres  , 
un  Comte  d’Artois  ont  coopéré  au  grand-œuvre  :  voilà  la  malice 
de  l’homme  de  toujours  plutôt  croire  au  mal  qu’au  bien  :  mais 
Charles  d’Artois  &  Philippe  de  Chartres  peuvent-ils  eux-mêmes 
en  confcience  jurer  que  les  Ducs  d’Angouîême  &  de  Valois,  leurs 
prétendus  fils  ,  foient  de  leur  propre  cuifie  fortis  ?  abus!  abus! 
cornes  ,  cornes  &  cornes  ,  &  malheur  aux  cocus  ! 

[f  ]  Ce  Mr.  Charles  eft  fi  fou  pour  la  chafi’e  que  s’il  devoit 
24  heures  refter  fans  chafler,  il  le  faudroit  aux  petites  mailbns 
enfermer  ,  &  fans  fceaux  d’eau  par  jour  fur  le  corps  lui  jetter. 
C’eft  un  grand  bonheur  pour  les  peuples  quand  leurs  Rois  faveafc 
chafler  s  ç’eft  aulfi  une  grande  gloire  pour  les  Princes. 
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rîque  ne  pouvant  que  le  globe  entier  intérefler  ,  on  en 
devoit  l’indépendance  déclarer  ,  &  l’a&e  en  forme  âut'  en- 
tique  bien  dûment  legalifé  ,  aux  quatre  portes  du  monde 
faire  afficher  ,  afin  que  perfonne  ne  pût  caufe  d’ignorance 
prétexter. 

Et  ici,  iin  confeiller  d’obferver ,  que  comme  Monfîeur 
r Avocat-général  venoit  d’avancer  ,  que  la  révolution  du 
nouveau  monde  pouvoit  le  globe  entier  intéreffier,  il  étoit 
de  la  prudence  de  ne  rien  précipiter. 

Oui ,  a  dit  un  autre  membre,  &  il  ell  encore  de  confé- 
quence  d’examiner  ,  fi  en  donnant  aux  Bourbons  caufe 
gagnée,  qa  ne  va  pas  l’équilibre  (*)  troubler.  Il  exifte 
entre  les  nations  des  principes  eflentiels  à  leur  bonheur 
mutuel  :  principes  qui  portent  fur  la  bafe  d’un  commun 
intérêt ,  de  la  fureté ,  de  la  profpérité  des  Etats  ,  de  la 
publique  tranquilité  &  de  l’umverfelle  félicité  :  que  deux 
cent  mille  hommes  foient  tués,  au  bonheur,  ou  ail 
malheur  du  monde,  qane  peut  guère  influer  :  mais  qu’une 
Puiflance  vienne ,  une,  ou  deux  provinces  à  conquêter, 
ca  peut  fou  repos  troubler  ;  ca  peut  fur  les  têtes  humaines 
de  grandes  calamités  attirer  :  qu’un  Empire  ait  de  fou 
pouvoir,  de  fes  forces,  par  conséquent  de  fou  poids ,  de 
fon  influence  perdu  ,  &  qu’un  autre  l’ait  gagné  :  alors 
l’équilibre  ell  dérangé  ,  &  fans  équilibre  le  monde  ne 
peut  fublifler  :  que  l’Amérique  foit  indépendante  décla¬ 
rée ,  que  de  nouveau  monde  les  Anglois  foient  chaffiés  , 
que  les  Franqois  viennent  fortement  à  s’y  ancrer  ,  je 
laifle  à  la  fcience  ,  fagefle  des  nobles  Puiflances  à  confi- 
dérer  ,  fl  plus  de  mîfere  ou  de  profpérité  ,  plus  de  bonheur 
ou  de  maleur  ,  pour  l’univers  peut  réfulter ,  que  fl  Bolloft 
fous  la  dépendance  des  Bretons  vient  à  relier ,  &  Fran¬ 
qois  &  Anglois  à  leurs  pofleflions  mutuelles  en  Amérique 
conferver ,  en  laiflant  les  chofes  fur  l’ancien  pied. 

Ces  idées  qui  n’étoient  pas  encore  en  tête  des  membres 
du  tribunal  tombées,  ont  donné  matière  à  penfer.  L’ Amé¬ 
rique  doit-elle  être  indépendante  déclarée  ?  Les  Anglois 
doivent-ils  de  leurs  Colonies  pofiefleurs  relier?  Voilà  ce 
qui  a  été  de  nouveau  agité. 

Les  uns  pour  l’affirmative,  d’autres  pour  la  négative  d’o¬ 
piner,  fans  que  perfonne  put  trop  de  fou  fentiment  raifon 
valable  donner. 

Un 


[*]  C'etl  le  vieux  cheval  de  bataille  ,  plus  fameux  en  ceûecle 
que  ne  l’a  jamais  stç  le  cheval  de  Troie, 
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_  Un  membre  feulement  de  remarquer  qu’on  devoir  U 
France  empeeher  de  l’Angleterre  dévorer,  ce  qui  pourroit 
a  confequence  tirer:  d’ailleurs,  que  l’Amérique  vienne  à 
fe  Former  en  Souveraineté  ça  ne  peut  guere  la  grande  fa- 
nulle  înterefler,  la  République  univerfelle  troubler;  mais 
tant  ioit  peu  la  balance  faire  pancher. 

Et  l’Avocat  North  d'obferver  que  fi  la  France  joint  à 
ion  ancienne  ptuflance ,  le  commerce  de  l’Amerique  elle 
fera  plus  forte  qu’aucune  République;  que  fi  on  la  ’laifie 
jomr  du  traire  paisiblement,  elle  ira  au  defpotifme  univer- 
.  inévitablement;  que  les  Etats  tomberont  dans  le  mé- 
pris,  lorlquc  la  France  aura  tout  pris. 

Et  le  même  membre  que  ci-devant,  de  ripofter  avec 
alFez  de  fondement,  que  le  grand  dclpotifme  de  la  France 
eft  une  chimere  qm  de  tout  teins  a  fait  tort  à  fa  félicité; 
que  toutes  les  fois  qu’elle  l’a  tenté,  elle  y  a  échoué;  que 
c  eft  a  cette  époque  que  Louis  XIV  [*]  doit  cet  affoiblHfe- 
ment  qui  en  France  date  depuis  fon  tems  ;  que  dans  le  fie- 
de  ou  nous  fouîmes,  un  Etat  ne  fauroit  fortir  de  l’enclos 
ou  la  Providence  l’a  place ,  fans  en  être  renverfé. 

Me.  North  d’ajouter  qu’il  eft  ici  queftion  de  la  gloire 
des  Bretons,  que  les  Anglois  doivent  verfer  jufou’à  la 
deiniere  goûte  de  leur  fang  pour  foutenir  leur  honneur 
&  leur  rang;  qu  ils  doivent  faire  la  guerre  vivement  con- 
î  ’  1  Ê1Pagne,  Bofton  &  fon  continent;  qu’ils 

iont  obliges  d  exercer  une  vengeance  authentique  contre  ces 
deux  couronnes  &  l’Amérique  ;  qu’il  vaut  mieux  s’enfe- 
vehr  gloneufement  fous  des  ruines,  que  de  fe  laiffer  bon- 
lentement  couper  les  babines. 

Et  le  même  membre  à  North  de  nouveau  ripofter,  que 
d  entreprendre  de  battre  à  la  fois,  Américains,  Èfpa- 
gnols  &  François ,  eft  une  fottife  digne  des  Anglois;  car* 
fi,  avec  toutes  leurs  forces,  les  Bretons  n’ont  pas  pu  ré- 
dmre  Bofton ,  il  n  y  a  pas  d’apparence  qu’on  la  réduife  al¬ 
liée  a  la  France;  qu  un  Gouvernement  ne  doit  s’enhardir 
nia  vengeance,  que  lorlqu’il  eft  fûr  de  réuffir ,  q|,’ai.tre- 
ment  le  reflentunent  tombe  fur  lui ,  &  lui  fait  plus  de 


1*^  .P.1.1  aV0it  aceufé  Charles  -  Quint  d’afpirer  à  la  monarchie 

ni  rmfe  ed  011  accl'Ia  L°iùs  XIV  de  la  même  ambition.  Mais 
ni  1  un  ni ;  1  autre  ne  conçut  lin  projet  fi  haut  ,  fi  téméraire  Ce 

le? concevoir  T  ’  '>  f'™  deS  a,armes  ut’iles/oümêfauroft 

fances  formidables  à  leurs  voifms.  Hifl.  Philo/]  desFuu- 
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loti  qu'à  fon  ennemi*  que  la  véritable  fageffe  d'un  Etat; 
en  fait  de  guerre ,  confifte  à  bien  choifir  le  tems  où  il 
faut  la  faire  $  fur  -  tout  celui  qui  peut  contribuer  à  fon 
avancement,  fans  quoi  elle  tourne  à  fon  détriment *  que 
c’eft  une  mauvaife  politique  que  de  s’enfevelir  fous  des 
Tuines,  plutôt  que  de  favoir  céder  volontairement  aux 
analheurs  des  tems  5  que  c’eft  le  dernier  parti  qui  refte 
aux  défefpérés  &  non  aux  hommes  fenfés*  que  dans  la  po¬ 
litique  il  y  a  plus  de  grandeur  d’ame  de  céder  au  coulant, 
que  de  fe  laifler  entraîner  par  le  torrent. 

Me.  North  de  fur-ajouter  que  chez  les  Bretons  ,  dans 
les  différentes  conditions ,  clafles  &  Etats ,  il  y  a  encore 
de  quoi  donner  vingt  combats ,  fou  tenir  vingt  campagnes 
contre  l’Amérique,  la  France  &  l’Efpagne,  que  les  Mar¬ 
chands  ,  Milords  &  Payfans  prêteront  de  l’argent  en  abon¬ 
dance  pour  faire  la  guerre  à  ces  Puiffances  5  que  toute  la 
nation  fe  dévouera  pour  détruire  une  union  qui  travaille 
à  fa  deftru&ion,  que  tout  bon  Breton  a  pour  loi,  d’être 
jaloux  de  la  gloire  de  fa  patrie,  &  de  fon  Roi^  que  par 
cette  guerre  la  réputation  des  Anglois  fera  rétablie  à 
jamais. 

Le  même  membre,  fans  être  fort  favant,  toujours  à 
Me.  North  de  ripofter  avec  affez  de  bon  fens,  qu’un  Mo¬ 
narque  qui  veut  faire  danfer  un  ennemi  au  fon  des  canons, 
devroit  de  fa  poche  payer  les  violons,  qu’il  eft  fingulier 
qu’on  doive  faire  l’aumône  à  un  Roi  qui ,  n’ayant  pas  de 
quoi  acheter  une  armée ,  veut  cependant  faire  la  guerre 
l’honorable  d’ajouter,  que  tout  bon  Breton  ne  peut  comme 
fa  gloire  regarder  de  s’engager  dans  une  guerre  où  il  n’a 
que  faire,  puifqu’il  ne  fut  pas  appellé  à  celle  de  l’Amé¬ 
rique,  lorfqu’on  forma  ce  beau  projet  politique,-  que  celle 
dont  on  parle  tant,  intéreffe  George  perfonnellement ;  que 
puifqu’il  l’a  ébauchée  &  tramée,  il  en  doit  démêler  la 
fufée  5...  &  l’honorable  de  £nir  fa  raifon  par  cette  affer- 
tion ,  que  la  France  &  l’Efpagne  ayant  quatre  cent  mille 
hommes  &  deux  cent  vaiffeaux  de  guerre,  dans  ce  cas, 
que  l’on  confulte,  que  l’on  parle,  ou  qu’on  ne  parle  pas, 
l’ Anglois  n’a  d’autre  parti  à  prendre  que  celui  de  mettre 
pavillon  bas. 

Et  Me.  North  de  terminer  par  déclarer  que  George  a 
aufli  force  foldats  ,  &  une  flotte  unique ,  capable  de  faire 
la  nique  à  la  France,  à  l’Efpagne,  aufli  bien  qu’a  l’A¬ 
mérique  ,  &  qu’il  eft  déterminé  plutôt  cent  ans ,  s’il  le 
faut,  à  guerroier,  que  de  la  planche  fauter. 


Cent  ans  guerroier,  a  dit  un  honorable,  le  terme  eît 
un  peu  long. 

L’obftiné,  l'entêté,  l’enrage'!  a  dit  l’Avocat  Choifeul, 
ou  George  la  planche  fautera,  ou  jamais  de  quartier  ou 
ne  lui  donnera. 

Ce  n’eft  pas  là  de  quoi  il  tourne,  a  dit  un  autre  hono¬ 
rable:  mais  de  favoir  fi  les  parties  veulent  enfemble  s’ar¬ 
ranger,  guerre  terminer ,  &  ultérieure  efFufion  de  fang  ar¬ 
rêter,  ou  de  fe  voir  extraordinairement  pourfuivies ,  cri¬ 
minellement  condamnées  ,  &  comme  il  convient,  jufticiées. 

Le  monde  eft  comme  une  grande  maifon,  a  pourfuivi 
l’honorable;  cette  maifon  eft  habitée  par  une  grande  fa¬ 
mille  ;  lorfqu’un  membre  vient  à  un  autre  membre  dif- 
pute  chercher ,  qu’enfemble  par  la  tête  ,  ou  par  les  che¬ 
veux  fe  font  accrochés  ;  qu’ils  fe  donnent  des  coups  de 
poing ,  des  coups  de  pied ,  on  doit  humainement  les  féparer; 
s’ils  font  mutins  ,  obftinés ,  que  dans  leur  querelle  cher¬ 
chent  d’autres  membres  à  entraîner,  que  les  chofes  en  vien¬ 
nent  au  point  du  repos  de  la  grande  famille  troubler;  fur- 
tout  s’il  y  a  .danger  que  le  fang  foit  verfé  ,  &  que  toute  la 
maifon  foit  enfanglantée  ;  alors  il  eft  de  la  prudence  des 
Régens  de  la  grande  famille  de  remédier  à  de  tels  excès. 
Or,  c’eft  ici  le  cas ,  ces  Georges,  ces  Bourbons  &  ces  fau- 
vages  de  Bofton  ont  troublé  le  repos  de  la  maifon  :  ils  ont 
affez  long-tems  ferraillé ,  il  eft  tems  de  les  féparer ,  crainte 
que  comme  la  pefte,  la  guerre  qu’ils  fe  font  déclaré,  ne 
vienne  à  toute  la  famille  gagner ,  &  la  grande  maifon  de 
fang  inonder. 

.  Les  nobles  Puissances,  a  encore  pourfuivi  l’honora¬ 
ble,  font  les  Régens  nés  de  cette  maifon  qu’on  appelle  le 
monde:  c’eft  à  elles  à  veiller  à  la  confervation  de  la  mai¬ 
fon ,  à  faire  la  police,  à  empêcher  qu’on  ne  démoliffe  l'é¬ 
difice,  &  qu’on  n’en  prenne  les  pierres  pour  fe  les  jetter  à 
la  tête  ;  c’eft  à  elles  qu’appartient  de  corriger ,  de  punir ,  & 
de  telles  peines  faire  fubir  qu’on  à  pû  mériter. 

C’eft  bien  parler,  a  dit  un  autre  honorable  :  ces  fripons 
île  la  ville  de  Bofton ,  ces  infolens  Bourbons ,  &  ce  god- 
dantn  de  Fabricant  de  boutons,  ont  troublé  le  repos  de  la 
maifon  ;  on  doit  les  châtier,  comme  ils  ont  mérité  ;  & 
fans  plus  différer  comme  félons  les  regarder,  fur  la  fel- 
lette  en  conféquence  les  pofer,  au  criminel  les  traiter,  & 
la  peine  due  à  leur  félonie  leur  infliger. 

Ici ,  un  autre  honorable  de  tous  les  membres  du  tribu¬ 
nal ,  hautement  de  foiblelfe  accufer,  &  de  tous  les  maux 
leur  imputer  que  les  félons  ont  occaüounés ,  &  d’avancer 
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^li’oiî  dexroifc  à  leur  place  d’autres  gens  plus  entendus  MD 
•iituer  qui,  mieux  qu’eux,  fauroient  la  police  dans  la  mai¬ 
fon  faire  régner. 

Et  l’Impératrice  de  Ruffie  de  l’honorable  membre  fup- 
plier  de  fe  rappeller  du  placard  (*)  raifonné  qu’elle  a  fait 
aux  quatre  coins  de  la  maifon  afficher  &  publier ,  pour 
quelques  individus  inviter  à  elle  fe  lier ,  pour  mieux  les 
loix  du  bon  ordre  faire  obferver ,  &  les  félons  empêcher 
de  la  tête  à  tous  les  allans  &  venans  cafifer ,  les  voler,  & 
auffi  les  étrivieres  dans  quelques  corridors  leur  donner. 

Et  T  honorable  Prince  d’Orange  des  nobles  Puissances 
avifer ,  qu’il  a  nommé  ,  au  moins  à  fa  République  pré- 
fenté  ,  pour  avec  Catherine  s’aboucher,  deux  Barons  de 
«rrand^ renom ,  qui  ont  vraiment  du  poil  au  menton  (§). 

&  Ft  Catherine,  pour  le  tribunal  tranquillifer ,  auffi  les 
nobles  membres  d’avifer  qu’elle  a  eu  la  fageffe  &  précau¬ 
tion  de  faire  roder  autour  de  la  maifon,  quinze  bateaux 
à  canons,  pour  chez  les  bravaches  porter  la  terreur  de 

fon  nom.  . , ,  ,,  ,.  , 

Ici  un  autre  honorable  des  idees  d  un  antique  plan 

frappé,  d’au  tribunal  les  propofer,  &  les  nobles  Puis- 
s  a  N  CES  inviter  de  concert  à  s’en  occuper.  C  eft  pour 
les  fondemens  d’une  perpétuelle  paix  Cf)  lettel* >  li,un 
Sénat  permanent  créer,  à  l’inftar  de  celui  chez  les  Sar- 

mates  [ff]  inftitué. 


C  *  )  C’eft  le  plan  de  neutralité  armée  propoFe  avec  tous  les 
^  j  ^  v  ^  o-  a*  îo  uamtP  9nv  Fmfiances  ma*. 
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Cefénat,  a  pourfuivi  l’honorable ,  toujours  fubfiftant* 
&  compofé  de  membres  pris  tour-â-tour  parmi  les  nobles 
Puissances,  formeroit  un  Congrès ,  bien  autrement 
que  celui  de  Philadelphie  refpe&é.  Il  feroit  deftiné  à  toutes 
querelles  entre  Sceptres  &  Couronnes  juger,  leurs  débats 
décider,  tous  attentats  entre  Peuples  &  Potentats  réprimer. 

Un  Congrès  ainfi  formé,  aux  loix  duquel  tous  les  Sou¬ 
verains  feroient  enchaînés ,  pourroit  fon  autorité  faire  ref- 
pecter  fans  la  fanâion  du  canon. 

Si  quelque  Prince,  Empereur,  ou- Roi,  alors  s’avifoit 
de  provinces  ufurper ,  de  Royaumes  partager,  de  qucl- 
qu’effet  voler,  du  repos  public  troubler,  de  quelques 
membres  de  la  grande  famille  violenter  :  alors ,  au  nom 
&  de  P  autorité  du  vénérable  Congrès,  un  huiffier  duement 
patenté,  iroit  en  fa  maifon  au  corps  l'appréhender ,  en  pri- 
fon  l’amener,  puis  le  Congrès  inftruire,  faire  &  parfaire 
fon  procès,  &  d’après  de  fon  délit  la  griévcté,  le  punir, 
le  châtier. 

Ceci  n’eft  pas  fi  difficile  à  exécuter,  a,  de  nouveau, 
l’honorable  avancé.  Il  s’agiroit  d’une  feule  convention 
palier  au  nom  de  la  très-Sainte  Trinité  (  *  )  ,  Pere ,  Fils 
&  Saint-Efprit ,  par  les  Régens  des  Nations,  &  les  uns 
&  les  autres  de  fe  rendre  cautions  de  l’univerfel  traite 
qui  pourroit  le  repos  de  la  terre  affurer,  &  pour  toujours 
empêcher  du  fang  humain  verfer. 

Alors ,  fi  quelque  Duc  ou  Archiduc  au  fyftême  vou- 
loit  former  oppofition,  le  Congrès  pourroit  lui  faire  en¬ 
tendre  raifon ,  la  bayonnette  fous  le  menton,-  &  une  foi$ 
lui  ayant  coupé  le  menton ,  on  pourroit  confommer  cette 
heureufe  opération  ;  par  un  bon  exemple  donné,  on  pour¬ 
roit  tous  monarques  obliger  à  vénérer  les  décifions  de 
l’iiniverfel  Congrès.  A  la  première  explofion ,  on  pourroit 
tous  germes  meurtriers  de  guerre  extirper,  &  leurs  agens 
fur-le-champ  du  monde  exterminer  9...  alors  plus  de  befoin 
de  fabres,  bayonnettes,  fufils ,  cartouches;  plus  de  né- 


dre  de  bon  d’nne  race  d’hommes  qui  fe  laiffe  partager  &  trier 
comme  un  troupeau  de  bêtes,  &  qui  elt  devenue  le  rebut,  l’op¬ 
probre  de  l’univers  ? 

[*]  Il  eft  inconcevable  comment  les  Princes,  les  terreftres 
Majeftés  .  ofent  de  la  célefle  fe  jouer  :  fon  nom  faint  invoquer 
dans  des  traités  qu’ils  font  difpofés ,  un  quart  d’heure  après  à 
enfraindre  &  violer  ! 

O  Dieu  !  ô  Saints,  comme  vous  êtes  en  ce  monde  proftitués, 

joués  !  ‘ 
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cefTité  de  foldats  de  terre  &  de  mer  payer,  &  de  cent  vaif* 
féaux  de  ligne  folder. 

Comme  le  fyftême  de  l’honorable,  s’il  étoit  realife,  n’i- 
toit  à  rien  moins  qu’à  faire  les  troupes  licentier,  années 
congédier,  &  empêcher  de  camps  former  *  nombre  de  mem¬ 
bres,  entr’autres  Monfieur  Caffel  de  fe  récrier,  &  pour 
raifon  donner,  que  pour  la  Majefté  des  Souverains  confer- 
ver,  &  leur  facrée  perfonne  alfurer ,  qu’ils  dévoient  tou¬ 
jours  avoir  à  leurs  entours  &  contours  des  Dragons ,  des 
Grenadiers ,  des  Carabiniers,  fans  cela,  qu  ils  feraient  a 
tout  bout  de  champ  expofes  a  etre  par  leurs  ferfs  affaffinés^, 
que  les  labres  &  bayonnettes  étoient  d’indifpenfable  ne- 
ceffité  dans  le  monde,  auffi  bien  que  les  potences  &  les 
Bourreaux  :  &  que  le  cas  venant,  a  fufils,  cartouches, 
poudre,  canons,  mortiers ,  àfupprimer,  lorfqu’il  s’agirait, 
le  jour  de  naiffance  de  Madame  Caffel,  ou  de  Madame 
Hanau  célébrer,  &  un  Gala  aux  Ambaffadeurs  léfidens  a 
leurs  Cours  donner,  ils  ne  pourroient  en  la  poche  de  leurs 
ferfs  pêcher,  &  que  ces  ferfs,  au  lieu  de  bonnes  Guides 
leur  bailler,  pourroient  fort  bien  des  coups  de  poing  leur 
fourrer  par  le  nez ,  ou  de  coups  de  pieds  au  cul  les  regaler  ; 
&  Monfieur Orange  de  vivement  Monfieur  Caffel  appuyer, 
&  de  fortement  au  fyftême  de  l’honorable ,  comme  Mon¬ 
teur  Caffel ,  s’oppofer,  &  de  tout  net  déclarer,  que  le 
fyftême  foit,  on  ne  foit  pas  réalifé,  il  veut  fes  vingt 
Cent -Suijfes  [f]  de  la  garde  conferver  :  que  s’il  venoit 


fit 


(*)  Le  pere  d’un  de  ces  Princes  bouchers  ,  ou  bourreaux  Alle¬ 
mands,  que  par  fentiment  ne  voulons  pas  citer,  pour  ne  pas 
les  cendres  facrées  des  morts  remuer  ,  voulant  une  tete  ,  le 
jour  de  la  naiffance  de  fa  femme  donner  ,  &  n’ayant  pas  feule¬ 
ment  en  bourfe  de  quoi  faire  des  marionnettes  de  bois  aaniei , 
à  fon  Contrôleur-général  des  finances  un  mandat  fit  expecüer  , 

pour  cinquante  mille  écus  d’Allemagne  ,  env  V11^'q^at^îieu^ 
être  trouvés  ,  deux  cent  coups  de  bâton  ,  a  1  Allemande  ,  iur 
3e  cul  être  appliqués ,  à  qui  oferoit  raifonner  ,  ou  qui  ne  vou¬ 
drait  pas  fe  dépêcher  à  bourfe  délier. 

Ce  trait  eft  un  peu  Allemand  ,  un  peu  Goth  ,  un  peu  Van¬ 
dale  :  mais  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  :  l’original  pouvons  citer, 
il  tient  un  peu  de  la  Cervelle  defpote  de  ce  Roi  Brandeoour- 
Seois ,  qui  n’a  guère  plus  de  40  ans  ,  étoit  fur  le  trône  de  Piufie 
fiant  ;&  qui  .  à  Ton  plaifir  &  volonté  ,  faifoit  coucher  un  Capo- 

jal  avec  la  fille  d’un  Général.  ,  r  .r 

(f)  Le  Roi  de  France  a  cent  Cent-Suijfes  n  hallebardes,  fraifes 

&  culotte  à  la  Henri  IV  ,  &  Monfieur  Louis  eft  bien  digne 
d’avoir  des  Ccnt-Suifes  qui  font  des  petits  garçons  feulement  de 
quatre  coudées  ;  m,ai$  Monfieur  Orange  qui  a  vingt  av 
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h  Tes  vingt  Cent -Suffis  &  fes  feptante-quatre  gardes  tîn 
Corps  a  réformer,  à  une  baiïe-cour,  plutôt  qu’à  une  Cour* 
fa  Cour  (*)  pourroit  reffembler. 

Et  ici,  un  autre  honorable  de  demander  qui,  enfin,  du 
procès  devoit  les  violons  payer. 

Et  les  Butes  &  les  Norths,  &  les  Maurepas  &  les 
Choifeuls ,  &  les  Blancas  &  les  Arandas,  chacun  de  leur 
côté  comme  Diables  pour  leurs  parties  lé  demener; 
George  de  tous  fes  membres  trembler,  doutant  fort  que 
fentence  fût  en  fa  faveur  portée  *  Louis  croyant  fur  la 
juftice  de  fa  canfe  pouvoir  compter,  de  ne  pas  trop  pa- 
roitre  troitble  ;  Charles  plus  impatienté  d’être  privé  de 
chafler,  de  bien  fort  demander  d’être  jugé  ,  &  de  façon  ou 
d’autre  condamné. 

Et  un  autre  honorable  d’au  noble  tribunal  des  nobles 
P u  I  s  s  a  n  ces  obferver,  li,  de  fi  vénérables  membres, 
apres  avoir  fi  long-tems  fur  les  bancs  fiégé ,  feroient  de 
leurs  épices  (  §  )  payés. 

Ça  va  fans  dire,  a  dit  un  honorable,  toute  peine  de¬ 
mande  falaire  ;  mais  pourtant  il  s’agit  de  la  grand’affaire 
décider ,  fentence  porter,  &  voir  qui  doit  le  lard  manger. 

Certains  membres  d’opiner  pour  les  parties  hors  de  Cour 
renvoyer  5  d’autres  pour  chercher  d’enfemble  à  l’amiable 
les  raccommoder;  d’autres  enfin  d’infifter  pour  que  juge¬ 
ment  fût  donné;  &  le  tribunal  d’être  fort  emb'arrafle,  & 
de  ne  favoir  quoi  décider. 

Et  ici,  petit  incident,  jugement  &  prononciation  de  fen¬ 
tence  de  retarder.  C’eft  Monfieur  Ba-ba-bou  qui  avoit 


feofTus ,  tortus  ,  crochus  ,  &  qu’il  appelle  Cent-SuiJJ'cs  ,  c’eft  fe 
moquer  du  bon  fens. 

(*)  Et  Mr.  Linguet  (if  )  eft  un  impertinent  d’une  fi  brillante 
Cour  critiquer  qui  a  tous  les  fimptômes  de  la  Royalité.  Un 
grand  maître  de  la  Cour  ,  qui  n’eft  pas  un  Prince  de  Condé  au 
moins  ;  un  grand  Chambellan  de  la  Cour  ;  des  Gentilshommes 
de  la  Chambre  &  des  valets  de  Chambre  ;  une  mufique  de  la 
Chambre  ,  &  des  froteurs  de  la  Chambre  ;  en  fus  une  commif- 
iion  établie  pour  la  direction  de  la  Cqur,  le  département  de  la 
Cour ,  &Ie  département  de  l’écurie  de  la  Cour  :  dito  ,  deux  Ncgres , 
Meilleurs  ,  Cupidon  ,  Citron  :  trois  Médecins  ,  un  Chirurgien  ,  un 
Apothicaire  ,  un  Bibliothécaire  ,  un  Libraire  ,  un  Architecte  ,  uil 
barbouilleur  ,  un  peintre  ,  &c.  &c.  &c.  ne  voilà-t-il  pas  une 
’  Cour  en  réglé  ,  s’il  en  fut  jamais  ? 

(  if  )  Annales  Politiques  ,  tome  6,  n.  41 ,  page  34  ,  édition  de 
la  Haye. 

(  §  )  Argent  qu’on  donne  aux  juges  pour  le  jugement  d’un 
procès. 
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«hofe  3e  très -grande  conféquence  à  Monfieur  le  Grand- 
Turc  à  communiquer.  Sieur  Ba-ba-bou  à  Sieur  Abdul- 
Hhamid  Préfident,  ayant  fait  un  ligne  de  frctnc-macon  avec 
le  pouce,  cito ,  cito ,  Meffire  Hhamid  fiege  a  levé  pour 
aller  à  la  buvette  [*]  avec  Ba-ba-bou  s’aboucher,  &  ce 
dernier  d’à  fon  maître  déclarer,  qu’un  Turc  en  Eftafette 
venoit  d’arriver ,  &  trois  dépêches  du  grand  Vifir  avoit 
apporté.  Par  la  première  fa  Hauteffe  étoit  avifée  que  la 
pefte  dans  fon  Sérail  s’étoit  fourrée:  —  par  la  fécondé, 
qu’un  paquebot  de  foixante  canons,  de  Mofcovie  à  Conf- 
tantinople,  comme  un  voleur,  étoit  entré  :  que  fûrement 

fon  defïein  étoit  du  ferrail  voler  : - par  la  troiiieme , 

qiu’une  S&ltane  appellée  Catherine ,  &  un  Sultan  nommé 
Jofeph,  s’étoit  rendez-vous  donné  pour  enfemble  chofes 
noires  machiner  :  que  pour  empêcher  que  perfonne  ne  vînt 
aux  portes  écouter  ,  fept  mille  Janiflàires  Rudes  aux  portes 
avoient  pofés  ;  mais  que  malgré  toutes  leurs  précautions , 
leur  fecret  s’étoit  éventé  :  qu’une  vieille  freule  Polacre  à 
un  châtré  l’avoit  révélé  :  que  de  ce  châtré,  le  grand  Vifir, 
pour  cent  mille  écus  au  lion,  l’avoit  acheté,  &  foudain 
un  courier  en  polie  avoit  dépêché  ,  pour  à  fa  fublime  Hau- 
ieffe  le  communiquer. 

Ce  grand  fecret,  Dit-on,  étoit  un  projet  formé,  du 
Grand-Turc  de  l’Europe  exiler,  &  dans  un  petit  coin  de 
terre  avec  tous  les  Turcs  le  confiner,  &  de  fa  dépouille 
entre  quatre  partager. 

Le  plan  eft  tout  tracé,  la  planche  prête,  il  n’y  a  que 
le  Rubicon  à  palier.  La  Turquie  n’eft  pas  plus  difficile 
que  la  Pologne  à  dépiller,  &  les  Turcs  s’étant  lailfés  par 
les  Ruflês  houfpiller  tant  que  ceux-ci  ont  voulu ,  &  que 
trente  mille  recrues  [f]  de  Catherine  ont  défait  confiant- 
ment  deux  ou  trois  cent  mille  Osmanlis  vétérans ,  les  Turcs 
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(*)  Bouchon  ,  cabaret  du  palais  de  Paris  ,  où  ceux  qui  plai¬ 
dent  &  ceux  qui  ne  plaident  pas  ,  peuvent  aller  boire  ,  manger, 
le  faire  décroter  pour  leur  argent. 

(  f  )  ,Ça  été  merveille  ,  ma  foi  ,  de  voir  une  poignée  de  Ruffes 
marcher  lur  le  ventre  à  des  armées  de  Turcs  ;  d’après  les  Bar- 
xêmes  politiques  ,  il  n’y  a  pas  eu  moins  de  quatre  cent  mille  & 
quelques  cent  Turcs  de  lailfés  fpr  le  carreau.  Si  les  Gazettes 
n’ont  pas  dit  vrai  ,  &  fi  le  Cabinet  de  Pétersbourg  a  menti  ,  qa 
n’eft  pas  notre  faute.  Ce  font  de  grands  fiers  tueurs  ces  Ruffes  ; 
s’ils  s’avifent  encore  ,  une  fois  ,  de  s'empoigner  avec  leurs 
bons  amis  ,  il  elt  bien  à  craindre  qu’ils  11e  les  tuent  tous  ,  & 
fu’alors  il  o’y  ait  plus  de  Turcs  dans  le  monde.  Que  de  eimé* 
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peuvent  être  aifément  battus ,  cocus,  vaincus.  D’ailleurs, 
étant  des  Chrétiens  ennemis  déclarés,  &  des  beaux  arts 
ennemis  jurés ,  &  n’ayant  chez  eux  ni  Académies  des  fcien- 
ces,  ni  Académies  de  belles-lettres,  ils  font  indignes  de 
terre  en  Europe  poflféder.  On  les  doit  condamner  à  être 
dans  quelque  particule  du  défert  de  l’Arabie  pouilleufe,  le 
refte.de  leurs  jours,  claquemurés:  &  puis  le  Croiflant 
partager  avec  la  chapelle  de  Mahomet. 

La  Dépêche  du  Courier  de  Cabinet  Turc,  contenoit  un 
projet  profond  ,  imaginé  par  un  politique  qui  fait  fou  Ma¬ 
chiavel  à  fond,  &  entre  Catherine  &  Jofeph  arrêté,  pour 
être  en  tems  &  lieu  exécuté. 

En  voici  une  petite  efquifle  pour  les  curieux  : 

Le  Ciel ,  la  terre  &  l’eau  &  leur  contenu  ,  entre  le  Nief- 
ter  &  le  Golfe  Adriatique,  feront  généreufement  &  fidè¬ 
lement  partagés  entre  quatre  grottes  têtes  de  l’Europe,. ... 
Jofeph,  Louis,  Catherine  &  Frédéric 

Voici  les  Lots:  à  Jofeph,  on  livrera  &  abandonnera  la 
Walachie  &  la  Bulgarie,  jufqu’aux  montagnes  Bulkam, 
la  Servie,  la  Sclavonie  &  la  Bofnie  :  —  à  Louis,  Candie, 
Chypre,  la  Morée,  leNegrepont,  &  un  bon  morceau  des 
isles  de  l’Archipel  Grec.  • —  A  Frédéric,  la  Moldavie,  la 
Beflarabie ,  &  le  petit  efpace  que  renferment  entr’eux  le 
Niefter  &  le  Danube  jufqu’a  la  mer  noire  :  en  fus ,  un  petit 
peu  de  la  Pologne  mineure ,  un  petit  peu  de  la  Ruflie-rouge , 
un  petit  peu  de  l’Halitie ,  &  la  Courlande  &  la  Samogitie  : 
—  à  Catherine,  la  Crimée,  le  terroir  d’Oczakoff,  &  tous 
les  Tartares  vers  la  mer  d’AfofF. 

Et  pour  mieux  l’équilibre  affurer,  le  Doge  de  Venife 
fera  gratifié  de  Conftantinople ,  de  la  Thrace,  la  TVIacé- 
doine  ,  l’Albanie,  la  Romélie,  &c.  ” 

Il  fera  fait  un  inventaire  de  toutes  les  femmes  &  eunu¬ 
ques  du  Sérail  pour  être  vendus  à  l’encan  :  le  refte  du  mo¬ 
bilier  reftera  fur  la  place  pour  le  fervice  &  ufage  de  ceux 
qui  viendront  remplacer  les  Turcs ,  lorfqu’ils  feront  partis. 

Une  apoftille  qui  fe  trouve  dans  le  papier  renfermant  le 
projet  de  partage,  donne  pour  raifon  légale  de  fon  opéra¬ 
tion  ,  que  Louis  eft  Catholique  par  excellence ,  que  Jofeph 
eft  Apoftolique,  &  que  Catherine  &  Frédéric  font  d’ex¬ 


terres  gagnés  !  que  de  turbans  remportés  !  auiïi  que  de  colon¬ 
nes  (t)  cle  marbre  de  Sibérie  élevées  ! 

.  (f)  Il  en  eft  une  à  Czarko-zelo  de  quarante-huit  pieds  de  fcau- 
fcepr  ,  &  qui  pefe  78,ooq  livras ,  quelques  onces  &  quelques  gros. 
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cellens  Chrétiens,  pat  ainfi  qu’ils  ont  tout  le  droit  du 
inonde  à  la  fucceffion  du  fils  de  feue  Ste.  Helene. 

Lecture  férieufe  faite  des  trois  dépêches,  Moniteur  Hha- 
mid ,  fubito  à  Monfieur  Ba-ba-bou  a  ordonné  de  fur-le- 
champ  l’eftafette  Turque  renvoyer,  &  d’ordres  très-précis 
au  Vifir  donner,  i®.  de  vite  pelte  du  Sérail  chafler,  le 
voleur  Rufle  de  foixante  canons  qui  s’effc  glifle  à  Conftanti- 
nople ,  comme  un  efpion,  de  le  faire  pendre  fans  rémif- 
fion  ;  —  quant  au  contenu  de  la  troifieme  dépêche  de  for¬ 
tement  enjoindre  audit  Sr.  Vifir  de,  fans  perdre  tems,  aux 
quatre  coins  de  l’Empire  du  Croilîant,  faire  planter  des 
canons  de  la  fonderie  de  Monfieur  Tott,  &  de  ce  dernier 
prier  de  mieux  s’occuper  à  apprendre  aux  Turcs  à  plus 
julte  tirer,  &  à  ne  plus  par  terre  fe  coucher  pour  lailfer  les 
RulTes  fur  leur  ventre  palier. 

Le  Préfident  Grand-Turc  au  tribunal  rentré,  fes  crocs 
a  retroulfé ,  un  peu  d’humeur  à  Jofeph  &  Catherine  a  té¬ 
moigné,  &  par  des  grimaces  Turques  bien  clairement  leur 
a  démontré  qu’il  pouvoit  par  -  deffous  fa  jambe  tous  deux 
les  faire  palfer. 

Et  les  nobles  PUISSANCES  rendues  &  hors  d’haleine, 
après  avoir ,  ainfi  que  delfus ,  bravement  dilferté  &  radoté , 
&  s’être  aulfi  pouille  chanté ,  du  procès,  on  ne  peut,  plus 
ennuiées  &  fatiguées  :  —  &  quelques  membres  fenfés  d’à 
x  toute  inftance  demander  que  jugement  fut  enfin  porté  :  & 
ici  toutes  les  oreilles  de  fe  drelfer ,  &  dans  l’impatience 
&  perplexité  de  ce  qui  alloit  être  par  le  tribunal  pro¬ 
noncé. 

Et  de  nouveau  le  préfident  Grand  Turc  des  voix  des 
nobles  Puissances  demander,  fur  fes  doigts  les  comp¬ 
ter,  crainte  de  fe  tromper,  &  enfin  de  fentençe  ainfi 
porter  : 

„  Les  Nobles  Hautesses  Majestés  &  Altes¬ 
ses  ,  &  leurs  Excellentes  rotures  les  ReprÉsentans 
des  Républiques  ,  en  tribunal  extraordinairement  afifem- 
blés ,  pour  le  procès  juger  entre  Louis  &  Charles  Bourbon  , 
&  George  Fabricant  de  boutons, .  . . 

Ont  déclaré  &  Déclarent  que  Louis  &  Char¬ 
les  ont  leur  caufe  avec  dépens ,  intérêts  &  dommages  ga¬ 
gné  :  qu’ils  font  de  toute  accufation ,  inculpation  de  félo¬ 
nie,  perfidie,  trahifon  ,  diffimulation,  déchargés,  &  que 
les  mémoires  des  Avocats  de  la  partie  George  refceront  fup- 
primés  :  < 

,,  Que  pour  que  tâche  noire  ne  puiflc  fur  le  corps  des 


Bourbons  refter,  &  être  en  quelque  coin  de  V univers 

mal  famés  :  , 

De  l’ordre  &  par  l’ordre  des  nobles  Puissances, 

Louis  fera  fur  une  baquenée  (*)  monté  ,  la  tète  de  lauriers 
couronnée,  &  d’un  bout  du  monde  à  l’autre  en  fanfares 
promené  : 

„  Que  Charles  fera  monté  fur  une  roffinante,  la  plus 
belle  roffinante  qu’on  pourra  trouver  ?  qu  une  corne  de 
bouc  lui  fera  donnée,  pour  en  chemin  les  bêtes  appeller, 
&  en  être  complimenté  : 

,,  Que  George  fur  un  âne  à  longues  oreilles  fera  placé  ; 
la  face  vers  la  queue  tournée ,  &  qu'à  la  place  de  la  jar¬ 
retière  honni  foit  (\iii  mal  y  ÿCJiJ'e ,  une  longue  queue  de  linge 
jm  fcifci  baillée  * 

„  Enfin  que  Franklin  a  de  fon  Amérique  Indépen¬ 
dance  gagné  ,  qu’elle  eft  des  nobles  Puissances  haute¬ 
ment  déclarée,  pourvu  que  du  nouveau  monde  les  Anglois 
à  coups  de  triques  foient  bellement  chalfés  : 

,,  Et  que  le  préfent  arrêt  fera  aux  quatre  portes  du  monde 
affiché,  afin  que  perfonne  ne  puifie  caufe  d’ignorance  pré¬ 
texter.  ” 

D’une  telle  fentence,  Monfieur  George  &  Me.  Bute  & 
North,  comme  loups  de  heurler ,  comme  de  vrais  damnes 
fe  démener,  le  vifage  de  s’égratigner ,  les  cheveux  s’arra¬ 
cher,  la  poitrine  fe  frapper,  imprécations  noires ,  inveéti- 
ves  grolfes  contre  le  noble  tribunal  de  lâcher  j  —  &■  Mr. 
George  d’être  fortement  repréhendé ,  &  vivement  menace 
d’être  fuhito  du  tableau  des  Rois  ravé;  —  &  Mes.  Bute  & 
North  d’être  à  l’inftant  condamnés  à  haillon  Çf)  de  bois 
de  bambouc  à  la  Lally  porter.  —  &  Mes.  Choifeul ,  Mau- 
repas,  Aranda,  Blanca,  de  viétoire  crier:  —  Moniteur 
Louis  d’être  content  comme  un  Roi  :  —  Monfieur  Char¬ 
les  de  fauter,  danfer,  des  pieds  ,  des  mains  &  des  feues 
claquer,  une  coquarde  demander,  &  un  Te  Deum  à  grand 
cœur  faire  chanter. 

Et  George  d’avancer  que  voyant  prefque  tout  le  tribu¬ 
nal  des  nobles  Puissances  contre  lui  mal  intentionné, 
&  ne  pouvant  trop  affirmer,  h  la  plupart  des  memoies 


(*)  Cavale  ou  petite  jument. 

(f  )  Cette  invention  eft  digne  des  tems  les  plus  féroces  &  les 
plus  barbares ,  &  ne  peut  qu’imprimer  un  caractère  déshonorant 
au  tribunal  qui  en  eft  l’auteur. 


n' étaient  pas  des  Bourbons  falariés ,  il  vouloit  fa  caufc 
au  Pape  évoquer,  &  à  fou  tribunal  en  appeller. 

Ici ,  un  honorable  de  demander  qu’au  préalable  deux 
membres  des  nobles  Puissances  fu fient  nommés  pour 
les  épices  régler,  &  les  nobles  membres  de  leurs  épices 
être  payés. 

Et  le  pauvre  George  défefpéré,  ne  fâchant  plus  de  quel 
bois  fe  chauffer,  à  quelle  porte  frapper,  à  quel  Dieu,  ni 
à  quel  Diable  fe  vouer,  foufflé  par  un  illuminé^  de  pref- 
cience  doué ,  requêtes ,  information  &  pièces  au  Pape  en 
Appel  de  faire  préfenter;  &  aux  Avocats  de  la  partie 
louis  &  Charles,  par  les  Avocats  de  la  partie  George, 
aéte  ayant  été  exhibé  par  miniftere  d’huilîier ,  pour  de¬ 
vant  le  tribunal  du  Pape  fe  trouver,  &  être  de  nouveau 
jugement  porté,  &  fa  Sainteté  ayant  fes  rouges  confrères 
a  fié  ni  b  lés  ,  les  chofes  ainfi  qu’il  fuit  fe  font  paffées,  & 
ainü  que  plus  long  fur  les  régiftres  Papaux  fe  trouve 
porté. 


- ^-^============r=^^  - .  , 

L'A  P  P  E  L  AU  P  A  F  F, 

e  jour  de  l’an  de  Grâce  ,  le  facré  Confiftoire  congru 
&  incongru  extraordinairement  convoqué  ,  Pie  IV  pré- 
-fent,  Cardinaux  ,  Evêques  &  autres  compofant  le  Confeil 
de  la  fainte  féquelle  non  abfens  ,  tout  le  faint  facré 
.College  affemblé  ,  le  très-facré  Saint  P  e  r  e  a  ainli 
parlé. 

Reverendissimes  Free.es  en  Di'eu. 

\ 

Le  fucceffeur  de  celui  (¥)  qui,  par  la  malice  noire 
de  Satan  ,  il  y  a  un  liecle  parte  ,  fur  l’échafaut  la  tête 
a  porté  dans  l’hérétique  &  fehifmatique  Royaume  Bri¬ 
tannique  ,  du  tribunal  des  Puissances  de  là  terre ,  au 
Saint  Siège  de  Pierre  vient  d’en  apelier  ,  pour  être  en 
derniere  inftance  jugé  dans  le  procès  qu’entre  lui  d’une 
part  ,  &  nos  très-chers  Fils  Très-Chrétien  &  bon  Catho¬ 
lique,  Louis  &  Charles  ,  d’autre  part,  s’eft  élevé. 
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Celui  qui  tient  dans  le  chaton  de  la  bague  de  lbn  petit 
ïlôigt  le  deftin  des  Empires ,  qui  lès  élève,  ou  les abaiffe 
à  fon  gré  ,  &  les  coupe  comme  le  fommet  d’un  épi  de 
bled,  qui  brife  à  fon  bon  plaifir  les  trônes  ,  les  feeptres 
&  les  couronnes  5  celui  dont  les  jugemens  font  un  grand 
abyme  ,  fa  fagefle  &  fa  juftice  comme  de  hautes  mon¬ 
tagnes  ,  qui  marche  avec  tourbillon  &  tempête,  &  dont 
les  nuées  font  les  poudres  de  les'  pieds  ;  qui  tanfc  la, 
mer,  &  la  fait  tarir,  &  deiïeche  tous  les  fleuves;  qui 
fait  voler  les  montagnes  en  pièces  ;  dont  la  fureur  s’é- 
pand  comme  un  feu  ,  &  les  rochers  fe  démolirent  devant 
lui  ,  &  la  terre  tremble  &  ceux  qui  l’habitent  ,  [  tfa- 
hum.  I.  III.  &  fuiv.  ]  Enfin  qui  diffipe  les  nations  & 
met  au  néant  les  deffeins  des  peuples  &  des  Kois  ;  dans 
la  profondeur  &  immenflté  de  fon  jugement  &  de  fon 
confeil  ,  a  ,  dans  un  monde  que  Dieu  ,  à  l’aide  de  la 
bouflole  ,  a  découvert  à  nos  yeux,  une  nation  nombreufe 
&  puiflante  foulevée  ,  qui  font  mors  a  rongé  ,  d’épées 
brillantes  ,  d’halebardes  étincellantes  s’eft  armée ,  che¬ 
vaux  pétillants,  chariots  fautelans  a  fait  marcher  ;  contre 
fon  Prince  fortereffes  grandes  ,  citadelles  fortes  a  élevé, 
fon  joug  Royal  a  fecoué. 

Sur  ce ,  nos  très-chers  fils  le  Catholique  Charles ,  & 
le  Chrétien  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  afliftance  dans 
ce  nouveau  monde  ont  porté ,  armes  ,  armées  y  ont  traî¬ 
né;  poudre  ,  plomb  ,  canons,  talpetrc  ,  fouffie  ,  piques, 
piftolets  ,  pierres  à  fufii  ,  ont  charié  ;  &  une  Bulle  de 
leur  main  Royale  ont  donne  ,  pour  cette  nation  au  rang 
des  dominations  de  la  terre  placer. 


Sur  ce  ,  le  trois  fois  hérétique  &  fchifmatiqtie  George  , 
foi'difant  défenfeur  de  la  Foi ,  en  procès  a  coups  de  canons 
avec  nos  bien-amés  nis  eft  entré  :  le  procès  a  été  au 
tribunal  des  Monarques  ports  ;  juge,  coi  hérétique  «Uv-orge 
a  été  par  fentence  bien  dûement  condamné  ,  &  je  ne  fais  , 
par  quel  Fevtigo  ,  envie  a  pris  a  ce  cnicn  de  damne  d  a 
ma  Sainteté  en  apellcr. 

Quoiqu’à  tout  febifmatique  &  hérétique  le  tribunal  de  la 
mule  du  Pape  foit  fermé  ,  &  que  par  nos  faints  Canons, 
ils  foient  condamnés  au  feu  d’enfer  éternellement  brûler, 
cependant  ,  comme  ceci  efr  une  affaire  de  conféquçnce  ; 
la  facrée  Congrégation  doit  pafler  par-deffus  toute  confi- 
dération  ,  &  procéder  avec  la  plus  grande  attention  , 
peut-être  qu’au  *g\ron  du  St.  Siégé  les  frétons  pourrons 


(n6y 

ramener*  &  le  Dénier  (¥)  St.  Pierre  avec  arrérages  leu£ 
faire  payer. 

Et  ici  les  ronges  calotes  de  la  Sageflfe  du  St.  Pere 
exalter  ,  &  de  fon  avis ,  unà  a voce  ,  de  fe  ranger ,  &  de 
demander  que  les  Requêtes  de  George ,  &  pièces  &  fen- 
tence  du  procès  y  annexées  ,  foient  à  la  facrée  Congré¬ 
gation  préfentées  pour  y  être  d’icelle  mûrement  exa¬ 
minées. 

-■ - t-.t- ■ — r-urssfr 

REQUÊTE  DE  GEORGE. 

Au  Très-Sacré  Saint  Pere  Pie  IV. 
Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu. 

George  III  ,  DEFENSEUR  DE  LA  Foi  & 
Roi  à1  Angleterre  ,  Salut. 

Cher  &  Ame’  Confrère  dans  la  Loi  de  Chrifi  f 

C’eft  le  cœur  touché  de  componétion  &  plein  de  religion  ' 
que  je  viens  dans  votre  Papal  fein  mes  griefs  affeéhieu-* 
fement  dépofer  ,  &  à  votre  juftice  en  déférer. 

Louis  &  Charles  Bourbon,  à  tort  &  fans  raifon,  m’ont 
querelle  cherché  ,  &  procès  grave  par  devers  les  Puis¬ 
sances  a  été  intenté  ,  &  c’eft  contre  droit  ,  raifon  , 
équité  ,  juftice  que  j’ai  été  condamné  ,  Moi ,  Très-Saint 
Pere  ,  qui  fuis  le  meilleur  bon  homme  de  Roi  qui  ait 
jamais  repofé  fur  le  trône  d’Angleterre. 

C’eft  donc  à  votre  Saint  tribunal ,  que  je  crois  jufte 
&  loyal ,  Ame’  Confrère,  que ,  dans  ma  fagefle , 
ai  décidé  d’en  apeller.  Etant  compofé  de  perfonnages 
vertueux  ,  craignant  Dieu  ,  haïffant  le  gain  déshonnête, 
je  dois  naturellement  attendre  que  de  fi  dignes  membres 
ne  pervertiront  pas  le  droit  3  qu’ils  jugeroit  juftementj 


(*)  Tout  le  monde  fait  ce  qu’eft  le  Dénier  St.  Pierre  :  lorfque 
les  Anglois  étoient  honnêtes-gens ,  c’eft-à-dire  des  lots,  ils  fai- 
foient  ‘comme  font  les  François  ,  Allemands  Efpagnols ,  Por¬ 
tugais  ,  &  autres  imbéciles  *  ils  envoyoient  à  Rome  des  cha* 
rettes  d’or  pour  la  cuiftne  du  bienheureux  St.  Pierre. 
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<jne  des  Bourbons  ne  prendront  pas  de  l’argent  pour  me 
condamner  iniquement. 

L  Dans  cette  confiance  je  fuis  , 

De  Votre  Sanctissxme  Sainteté’  „ 

Le  très-cher  &  bien-amé  Confrère  Moi 
George  ,  Fabricant  de  boutons,  & 
Défenfeur  de  la  Foi  des  Bretons. 

i 

Ail  bas  de  la  Requête  étoit ,  par  apoftille  ,  promefie 
de  George  au  Saint  Pere  de  lui  prendre  cent  &  une  mille 
rames  à.' Indulgences ,  depx  cent  &  deux  mille  barils  de 
Corps-Saints  ,  &  un  million  ,  ou  environ  ,  de  cailfons 
d’ Agnus-Dei  ,  d’envoyer  chercher  ces  marehandifes  par 
deux  vaifleaux  bien  dûement  bénis  ,  &  baptifés  &  con¬ 
firmés  ,  fuivant  le  rit  Romain ,  montant  chacun  cent  dix 
canons  &  un  Régiment  de  Dragons  >  les  deux  vaifleaux 
bien  équipés  ,  bien  convoyés  ,  crainte  que  l’envie  ne  prit 
au  Roi  Chrétien  &  au  Roi  Catholique  de  fe  faiflr  des 
faintes  reliques  dont  ils  font  alfez reîigieufement  curieux, 
&  qu’ils  ne  troublafîent  ainfi  l’équilibre  Eccléfiaftique  , 
comme  ils  troublent  l’équilibre  Politique ,  enfin  ,  de  les 
faire  vendre  &  débiter  dans  les  trois  Royaumes  au  profit 
du  St.  Pere,  ne  demandant  lui  George,  pour fes  peines , 
que  le  fret ,  le  courtage  &  l’emmagazinage. 

Ici  deux  maîtres  de  Requêtes  de  l’Hôtel  du  Pape  d’être 
nommés  pour  les  pièces  des  parties  revifer  ,  &  enfuite 
comme  il  fe  pratique  les  rapporter. 

Et  nombre  de  membres  de  la  facrée  Congrégation  de 
commenter  à  leur  façon  la  fupplique  du  fabriquant  de 
boutons. 

Les  uns  d’avancer  que  George  ,  étant  hérétique  &  fehif- 
matique ,  on  ne  pouvoit  de  droit  admettre  fa  fupplique  , 
qu’étant  fous  les  anathèmes  de  notre  mere  la  Ste.  Eglife, 
par  ainfi  ipfo  faclo  damné  &  aux  flammes  d’enfer  voué , 
pendant  l’éternité ,  aux  faveurs  des  vrais  enfans  ne  pou¬ 
voit  même  en  ce  monde  parciciper  ,  en  conféqucnce  qu’on 
devoit ,  finon  George  condamner  ,  du  moins  comme  un 
peteux  ,  un  galeux  le  renvoyer* 

D’autres  éminences  d’obferver  que  George  avoit  blaf- 
phêmé ,  qu’il  avoit  ofé  de  Confrère  avec  fa  Sainteté  fe 
nommer  ,  &  de  défendeur  de  la  Foi  fe  déclarer:  que  ce 
titre  étoit  ufurpé  ,  que  jamais  par  Pape  du  monde  à  des 
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Kois  d’Angleteffe  n’avoit  été  donné ,  que  fur  ce ,  on  pouv 
voit  le  Héraut  d’armes  de  fa  Sainteté  confulter  ;  en  confé- 
quence  qu’étant  nfurpé ,  on  devoit  à  George  le  faire  re¬ 
gorger  ,  &  aufïi  en  tous  points  la  fentence  des  nobles 
Puiffances  confirmer  5  que  les  membres  de  ce  haut  tribu¬ 
nal  étoient  à  la  fois  trop  éclairés  &  trop  défintéreffés  pour 
avoir  a  tort  &  injuftement  George  condamné  5  que  qa  ne 
pou  voit  fous  le  fens  tomber  ;  d’ailleurs  que  ce  feroit  le 
refîentiment  des  Bourbons  fur  les  bras  s’attirer,,  que  de 
vouloir  la  caufe  de  George  même  avec  juftice  favorifer. 

Une  autre  éminence  moins  fanatique ,  mais  plus  illu¬ 
minée  ,  de  toutes  fes  forces  à  fon  Confrère  de  ripofter , 
&  de  religieufement  lui.  obferver  que  par  la  loi  de  Dieu 
ces  mots  font  portés  :  „  tu  ne  feras  point  d’iniquité  en 
jugement  ,  tu  n’auras  point  d’égard  à  la  perfonne  du 
petit ,  ou  du  grand  :  mais  tu  jugeras  ton  prochain  jufte- 
ment  (*)  :  l’étranger  ou  l’ennemi  ne  doit  t’être  ni  plus 
ni  moins  que  l’ami  ,  ou  celui  qui  efc  né  en  ton  pays  : 
tu  ne  pervertiras  point  le  droit,  &  tu  fui  v  ras  une  "en¬ 
tière  juftice  :  &  ces  autres  :  il  n’eft  pas  bon  d’avoir  égard 
a  la  perfonne  du  méchant  ,  pour  renverfer  le  jufte  en 
jugement.  ,  ' 

De  fi  faints  préceptes  rapellés  à  des  Eminences  qui  les 
avoient  oubliés  ,  en  elles-mêmes  les  ont  tant  foit  peu 
fait  rentrer,  &  fans  plus  trop  la  requête  du  pauvre  George 
en  lunatiques  commenter,  &  fur  fon  fchifme  &  fonhéréfte 
s’arrêter  ,  &  prétendre  abfolument  qu’il  -doive  être  dam¬ 
né  ,  de  faire  droit  à  fa  fupplique  &  de  demander  d’être 
de  fa  caufe  informées. 

Et  les  membres  de  la  Sainte  Congrégation ,  Commif- 
faires  nommés  ,  d’ainfi  la  rapporter. 

En  Confeil  des  Puiffances ,  les  Hautelfes  ,  Majeftés  & 
Alteffes  ,  &  Agens  des  Républiques ,  extraordinairement 
convoqués ,  a  été  jugé  procès  entre  Louis  &  Charles 
Bourbon  d’une  part  ,  &  George  Hanovre  fabricant  de 
Boutons  ,  d’autre  part. 

A  prendre  la  chôfe  par  la  racine ,  &  juger  d’après  les 
pièces  &  inftru&ion  de  l’affaire  ,  Arrêt  &  Sentence  ne 
îemblent  pas  mal  portés  :  &  juges  paroiffent  ,  d’après 
toutes  les  réglés  des*  Inftituts ,  Digeftes  ,  Coutumes  , 
droit  &  juftice  avoir  prononcé  ?  &  George  fainement  par¬ 
lant,  ne  peut  avoir  raifon  de  Ton  côté. 

Pour 


(*)  Lévitiq.  XIX  XX»' 


Tour  nu  très-faint  Pere  &  aux  Révérends  Coitfrerea 
Compofant  le  tribunal  de  la  fainte  Congrégation,  tous  ren- 
feignemens  ,  inltruélions  ,  informations  donner  ,  que  le 
principal  &  accelîbires  du  procès  femblent  demander,  il 
ne  s’agit  pour  un  moment,  que  d’à  quelques  milles-milles 
fe  tranfporter.  Là  dans  l’étude  du  notaire  Bolton  ,  en  pro¬ 
tocole  bien  duement  légalité  ,  on  trouvera  aéte  configné 
qui  a  donné  naiflance  au  préfent  procès. 

..  Par  cet  a  été  devant  Officier  public  pâlie  ,  eft  porté  t 
que  tel  jour  ,  tel  mois  ,  telle  année  ,  devant  les  portes 
de  Me.  Bolton  ,  elt  arrivé  un  bateau  de  feuilles  chargé, 
lefquelles  feuilles  on  fait  communément  infufer ,  lorfqu’on 
a  l’aiguillette  au  nombril  nouée,  qu’on  veut  l’aiguillette 
dénouer  ,  &  fon  ventre  alléger  ;  lefquelles ,  les  Clercs 
de  Me.  Bolton  notamment  le  Me.  Clerc  Sr.  Adams  (*)  , 
defeendant  en  ligne  perpendiculaire  de  notre  premier  pere,, 
n’ayant  envie  ni  d’infufer ,  ni  de  diltiller,  ni  l’aiguillette 
dénouer ,  ni  le  ventre  fe  décharger  ,  parce  que  cela  par 
un  Médecin  nommé  Franklin  ,  grand  Doéteur  &  Profef- 
feur  leur  avoit  été  prohibé,  fans  autre  forme  de  procès, 
s’étant  de  tafia  grifés  ,  ont  ces  feuilles  dans  le  ruifleati  de 
Me.  Bolton  jetté  ,  &  le  bateau  devant  fa  porte  ont  brûlé. 

Soudain  les  Douaniers  qui  font  comme  les  Douaniers 
du  St.  Pere  d’arriver  ,  .&  à  Me.  Bolton  de  demander 
pourquoi  fes  Clercs  avoient  la  charge  du  fufdit  bateau 
en  fon  ruilfeau  jetté,  &  le  bateau  lui-même  brûlé?  & 
Me.  Bolton  de  déclarer  qu’il  elt  maître  en  fa  maifon  , 
&  que  fi  fes  Clercs  ne  vouloient  des  feuilles  de  PInde 
infufer  ,  on  ne  pouvoit  les  y  obliger  ,  &  que  Mrs.  les 
Douaniers  pou  voient  s’aller  promener. 

Sur  ce  ,  un  des  membres  à  calotte  rouge  a  avancé 
qu’on  devoit  Me.  Bolton  caffier ,  &  le  déclarer  incapable 
de  jamais  charge  publique  polîeder,'  que  des  Douaniers., 
ou  des  Fermiers,  de  paroles  maltraiter,  ou  à  leurs 
ordres  ne  pas  obtempérer ,  c’étoit  au  fécond  chef  crime 
de  leze-Majelté. 

Et  ici  un  des  CommifTaires  Raporteurs  d’obferver  que 
c’étoit  bien  fort  s’oublier  ,  que  dans  l’inltruétion  d’un 
procès  la  parole  lui  couper,  &  ce  dernier  d’outrepaffier , 

de  fon  fil  raccrocher ,  de  continuer. 

* 


[*]  On  prétend  que  les  Srs.  Adams  pour  qui  étoit  frété  la 
bateau  de  thé  -  ont  été  les  premiers  qui  ont  mis  le  feu  à  la 
‘mèche. 
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Que  par  les  Douaniers  procès-verbal  avoit  été  dreffé  % 

■  que  fur  procès-verbal  ,  Suiffes  &  Corfes  (*)  avoient  été 
envoyés  pour  s’emparer  de  toutes  les  avenues  de  la  j 
maifon  de  Me.  Bofton ,  que  fon  étude  avoit  été  à  quel¬ 
que  mille  tranfportée  :  que  ,  fur  ce  ,  les  voifins  s’étant 
fâchés ,  étoient  fur  Corfe^  &  Suiffes  tombes  ,  &  avoient 
voulu  en  morceaux  les  déchirer  :  &  que  le  Gage  (  f  ) 
Légat  ,  fa  petite  cohorte  en  hâte  avoit  ramalfé  &  vite 
s’étoit  retiré  :  que  villes  ,  bourgs  ,  villages  &  hameaux 
des  tours  &  contours  ,  au  toefm  fonné  s’étoient  reffem- 
bl  és  ,  que  rébellion  avoient  tramé  ,  guerre  machiné ,  & 
plan  d’indépendance  formé  :  que  ce  George  dont  eft  ques¬ 
tion  ,  maître  de  la  maifon  ,  avoient  huiffiers  envoyés 
pour  exécuter  Me.  Bofton  ,  &  mettre  à  l’amende  les 
voifins  des  environs  :  que  ces  huiffiers  ayant  été  à  coups 
de  pierres  &  bâtons  chaffés ,  à  fon  fecours  George  avoit  , 
une  armée  apellé  pour  du  loyer  de  fa  maifon  fe  faire 
payer:  fur  ce,  gentilshommes,  bourgeois  ,  pâtres,  hom¬ 
mes  femelles  ,  filles  ,  garçons  ,  s’étant  en  grande  meute 
affemblés  ,  avoient  armée  exterminé  ,  &  fous  de  fécon¬ 
dés  fourches  Caudines  l’avoit  fait  paffer  :  —  fur  ce,  un 
gros  voifin  ,  ami  de  loin  ,  pays  de  cent  lieues  ,  avoit 
caufe  époufé  ,  &  la  roue  de  la  charette  bien  fort  pouffé  : 
fur  ce,  querelle  entre  parties  eft  née,  &  procès  au  tribu¬ 
nal  des  Puissances  a  été  intenté.  George  contre  Louis 
&  Charles  griefs  énormes  a  articulé  :  ces  derniers  les  ont 
révendiqués ,  &  fur  leurs  propres  griefs  caufe  ont  gagné. — 

Le  fécond  paffie  pour  la  iuftice  être  affez  porté ,  le  troi- 
fieme  pour  aimer  â  chaffier  ,  &  le  premier  pour  à  des 
Miniftres  fans  bon  feus  fe  livrer  :  ceci  eft  un  peu  com¬ 
pliqué  ,  un  peu  barbouillé ,  mais  nous  allons  le  dépli— 
quer  &  le  débarbouiller. 

Louis  eft  pu >on  né  ,  c’eft-à-dire  que  jufqu’à  ce  jour  fon- 
pucelage  a  gardé  ,  quoiqu’une  fille  de  fa  femme  foit  nee  , 
c’eft  un  parfait  honnête  homme ,  qui  du  péché  originel 
n’a  pas  participé  ,  qui  de  l’œuvre  de  la  chair  n’a  jamais 
en  vir  tâté  ,  qui  ne  s’eft  jamais  pollué  ,  &  qui  ,  comme 
Vierge  doit  être  canonifé  ,  parce  qu’il  eft  immaculé.  * 

Charles  a  autrement  delà  chair  mangé  ,  des  enfans  pro¬ 
créés  ,  &  ces  enfans  font  des  animaux  fieffés ,  parce  qu’en 
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[*]  C’eft  la  garde  du  Pape.  .  . 

[  f  ]  Gouverneur  de  JBofton  au  moment  de  la  révolution  de 
l’Amérique. 
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pleine  matière  Charles  s’eft  enfoncé  ,  &  que  de  chaffe  nfé 
s’étant,  de  toute  fa  vie  ,  occupé,  il  n’a  pu  qu’ônes,  oïl 
cabris  procréer,  mais  il  n’en  eft  pas  moins  pour  bravé 
homme  regardé. 

George  d’œuvres  méchaniques  s’eft  mêlé  ,  &  des  boutons 
a  fabriqué  ,  après  avoir  fils  &  filles  enfanté.  George  à 
des  maîtres  commis  de  fa  fabrique  s’eft  livré  ,  &  bientôt 
banqueroute  devra  déclarer  ,  &  fon  bilan  exhiber. 

Or,  entre  un  huiffier  de  Bofton  ,  un  puqon  ,  un  chaf- 
feur  &  un  fabricant  de  boutons  ,  procès  eft  né  ,  lequel 
dans  un  très-haut  tribunal  a  été  jugé  ,  fentence  portée i 
&  le  dernier  vient  à  ce  fuprëme  Confeii  en  reftort  der¬ 
nier  en  appeller. 

Ces  petites  fimiles  ,  petites  pointes  à  la  Sentis  (*) 
dans  la  bouche  d’une  Eminence  font  de  vraies  imperti¬ 
nences  ;  aufîi.  Monfieur  le  Commiflaire  d’être  grandement 
tan  lé  ,  comme  il  l’avoit  mérité,  &  d’être  à  fon  Confrère 
ordonné  de  plus  décemment  l'affaire  rapporter,  &  celui- 
ci  par  ainfi  de  s’expliquer. 

A  Bofton  ville  de  l’autre  monde  eft  née  rébellion.  Les 
habitans  en  ont  l’étendart  hautement  levé  ;  fe  font  ameu¬ 
tés  ,  &  milice  de  George  ont  chaffe.  George  les  portes  de 
la  cité  a  fait  fermer  ,  les  citadins  ont  portes  brifé  ;  de 
fourches  &  de  haches  fe  font  armés ,  &  en  guerre  ouverte 
font  entrés.  George  de  tous  côtés  foldats  ramaffer ,  pour 
au  devoir  les  ramener.  Les  Citadins  de  fonner  le  tochn , 
de  villageois  inviter  de  fous  leurs  drapeaux  fe  ranger  * 
ainfi  légions  de  former ,  poudre  ,  canons  fabriquer  ,  ba¬ 
teaux  fur  l’eau  faire  marcher  ,  &  ainli  avec  les  archers 
de  George  fe  mefurer.  Les  Citadins  d’en  vainqueurs  triom¬ 
pher  ,  du  ferment  envers  leur  maître  fe  relever ,  &  in- 
dépendans  fe  déclarer  :  —  Alliance  avec  Louis  de  former  , 
Louis  leur  caufe  d’époufer  ,  &  George  vivement  de  fe 
fâcher  ,  &  contre  les  gens  de  Louis  ,  gens  armés  envoyer 
pour  enfemble  fe  colleter.  Louis  ,  en  ami  d’à  George 
accommodement  propofer,  à  paix  l’inviter,  pour  fang  fur 
terre  ne  pas  verfer  :  George  d’obftinemcnt  s  y  rein  1er  : 
Charles  d’Efpagne  entre  partis  de  médiateur  fe  porter  : 
George  fa  médiation  de  rejetter.  Entre  tems  les  ftipen- 
diaires  de  ce  dernier,  outrages  ,  cruautés,  violences  par¬ 
tout  d’exercer  ,  &  tous  les  gens  du  monde  molefter  : 


£*]  Cardinal  accrédité,  négociateur  renommé  ,  verfificatenj 
célébré. 
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Charles  d’à  Ton  parent  Louis  fe  lier  ;  gens  anffi  armés 
enlemble  envoyer  ,  pour  les  gens  de  George  chercher  & 
enfemble  s’exterminer  :  &  ainfi  de  s’égorger ,  de  s’affaf- 
finer  &  partout  fang  verfer  :  plus  d’une  fois  paroles  de 
paix  ont  ete  à  George  portées  :  accommodement  raifon- 
ïiable  propofé  :  &  George  de  ne  vouloir  accommodement . 
in  paix  ecouter  :  &  George  d’être  caufe  que  des  tonneaux 
de  lang  vont  être  verfés.  George  eft  un  mifêrable  hère 
qui  commande  une  maifon  où  il  n’y  a  ni  ordre ,  ni  po¬ 
lice  ,  ni  raifon  ,  les  habitans  font  débandés  ,  des  déter¬ 
minés  qui  fe  portent  a  tous  excès ,  qui  commettent  mille 
atrociiés. 

Il  y  a  plus  ,  a  dit  une  Eminence  :  ce  font  des  profa¬ 
nes  ,  des  facriléges  :  ils  brûlent  le  St.  Pere  :  comme  on 
brûle  le  Suifle  de  paille  (*)  à  Paris. 

Il  y  a  encore  plus ,  a  dit  une  fécondé  Eminence  ,  ils 
infeftenfc  les  terres  ,  les  mers  ,  pillent,  volent  ,  tuent  , 
affaffinent ,  &  aufîi  donnent  les  étriviéres  fur  le  cul  aux 
allans  &  aux  venans ....  oh  !  pour  ce ,  a  dit  une  troi¬ 
sième  Eminence  ,  le  cas  n’eft  pas  à  pardonner  ;  ce  font 
des  Jéfuites  (f)  qui  aiment  les  derrières  à  contempler  , 
comme  les  enfans  d’Ignace  ,  on  doit  fur  eux  les  foudres 
du  Vatican  lancer  ,  &  par  bulle  du  Pape  les  excommu¬ 
nier.  En  ce  cas ,  a  dit  une  quatrième ,  le  procès  n’a  pas 
été  mal  jugé,  &  la  fainte  Congrégation  doit  la  fentence 
des  Puissances  fur  le  champ  confirmer  5  le  Pape  un 
Jubilé  donner,  prières  publiques,  jeûne  univerfel  ordon¬ 
ner  ,  pour  Dieu  prier  que  l’ame  des  Anglois  dans  le  plus 
noir  enfer  foit  brûlée.  Il  y  a  encore  autre  chofe,  a  dit 
une  cinquième  ,  c’eft  que  "tout  de  nouveau  ,  ils  ont  les 
chapelles  ,  les  maifons  de  Dieu  incendiées  ;  les  images 
cremées  j  ils  ont  fait  des  feux  de  joie  ,  non  avec  des 


[*]  Ces  (leux  cérémonies  font  vraiment  dignes  des  Anglois  & 
des  François  ,  &  prouvent  bien  clairement  que  chez  les  nations 
les  plus  éclairées  &  les  mieux  policées  ,  il  relie  toujours  quel-  ' 
ques  petits  velliges  de  fotife  &  de  barbarie. 

[  f  ]  Les  Anglois  ne  font  encore  Jéfuites  qu’à  demi  :  ils  11e 
s’en  prennent  qu’aux  pcjlérieurs  mâles  :  mais  les  Jéfuites  s’en 
prenoient  vraiment  aux  mâles  &  aux  femelles.  Tout  le  monde 
connoît  Lhiftoire  du  Révérend  pere  Girard  qui  enforcela  fa  péni¬ 
tente  en  lui  donnant  le  fouet  tout  doucement.  Si  les  Anglois 
avoient  ,  comme  lui  ,  le  fecret  d’enforcéler  les  gens  en  foufflant  v 
fur  eux  &  les  fouaillaut  fur  le  cul ,  ils  auroient  alfurément 
•beau  jeu. 


I 


(  I??  ) 

fagots ,  mais  avec  des  habits  Sacerdotaux  :  c'efi:  la  déf¬ 
lation  ,  l’exécration ,  l'abomination  ;  ils  ont  mérité  que 
toute  la  terre  de  leur  pays  ne  fuit  que  foufre,  que  bitu¬ 
me,  que  fel,  que  feu  ,  qu’elle  ne  foit  point  feméc  ,  qu’elle 
ne  faffe  rien  germer  ,  &  que  nulle  herbe  n’en  forte  ,  & 
qu'il  eh  foit  ainfi  qu’en  la  fubverfion  de  Sodorne  &  de 
Gomorre  ,  que  Dieu  a  fubverties  en  fa  colere  &  en  fa 
fureur.  Deuter.  XXIX  :  23. 

Ce  dernier  grief  n’a  pas  été  au  tribunal  des  Puififances 
porté,  a  repris  l’Eminent  Raporteur ,  il  eft  d’importance 
&  peut  tirer  à  conféquence  3  car ,  fi  prompt  exemple  on 
ne  va  pas  donner,  toutes  les  chapelles  des  trois  Royau¬ 
mes  rifquent  d’être  incendiées  ,  &  les  prêtres  ,  les  Oints 
du  Seigneur  d’être  affaffinés  ,  &  peut-être  un  jour  en 
forcenés  viendront-ils  St.  Pierre  de  Rome  brûler,  le  St. 
Pere  fouffleter  ,  &  de  la  tiare  ,  en  guife  de  coteret,  un 
feu  allumer. 

Or  ,  par  toutes  ces  confidérations  &  par  cent  autres 
qui  ne  peuvent  échaper  à  la  fagacité  des  Eminentiffimes  , 
le  procès  entre  George  Hanovre  d’une  part  ,  &  Louis  & 
Charles  Bourbon  d’autre  part ,  n’a  pu  être  mal  jugé  ait 
tribunal  des  Puifiances  ;  &  le  premier  ayant  été  légale¬ 
ment  condamné  ,  fentence  portée  doit  être  confirmée. 

Mais  ,  a  dit  une  autre  Eminence  ,  George  a  promis  de 
colporter  un  nombre  confiderable  de  rames  d’indulgen¬ 
ces  ,  de  barils  de  corps-faints  ,  de  cailles  d 'Agnus  Dei  : 
il  nous  offre  un  bon  marché  ,  à  ceci  faut  faire  attention  : 
George  paroît  curieux  d’étoffes  de  la  fabrique  du  St. 
Pere  :  marchand  ,  fuivant  le  proverbe  ,  ne  doit  jamais 
acheteur  chaffer  de  fa  boutique.  Si  George  allons  à  ce 
vénérable  &  éminent  Confeil  condamner  &  fentence  du 
premier  tribunal  confirmer ,  il  fera  mortifié  &  fâché,  8c 
rien  de  nous  ne  voudra  acheter  :  or  c’eft  de  conféquence  : 
Louis  &  Charles  de  nos  marchandées  ne  peuvent  le  paf- 
£er ,  &  quoi  qu’elles  foient  d’antique  mode  ,  &  qu’elles 
foient  un  peu  tombées  en  France,  en  Efpagne  &  partout , 
il  en  faut  pourtant  toujours  un  peu  ,  &  toujours  il  en 
faudra.  Or  la  demande  &  offre  de  George  font  un  objet 
de  grande  fpéculation  :  fi  le  goût  pouvoit  une  fois  pren¬ 
dre  .dans  les  Royaumes  de  George  ,  quelle  bonne  choie 
pour  la  fabrique  du  St.  Pere  !  N 

*  Une  autre  Eminence  non  moins  forte  en  fpéculations , 
mais  par  frime  plus  religieufe ,  de  bien  fort  contre  le 
Confrère  fe  récrier  ,  &  de  hautement  lui  demander  s’il 
a  voit  oublié  que  Jeftts  de  Nazareth  en  Galilée ,  étant 

1 3 


autrefois  entré  ail  temple  de  Dieu  chafia  dehors  tous  ceux 
gui  y  aehetoient  &  y  vendoient  ,  &  renverfa  les  tables 
des  changeurs  ,  &  les  telles,  de  ceux  qui  vendoient  les 
pigeons  :  ,,  ( ¥  )  .s'il  avoit  oublié  encore  que  l’Evan¬ 
gile  félon  St.  Matthieu  (  f  )  dit  en  propres  termes  &  bien 
clair ,  „  ne  donnez  point  les  chofes  faintes  aux  chiens  , 
&  ne  jetiez  point  vos  diamans  &  vos  perles  devant  les 
pourceaux  ,  de  peur  qu’ils  ne  les  foulent  à  leurs  pieds  , 
&  que  fe  détournant  ils  ne  vous  déchirent.  ,, 

Et  l’autre  Eminence  à  celle-ci  de  demander,  fi  elle 
prenoif  les  Anglois  pour  des  chiens  &  des  porcs  :  que 
fon  Eminence  furement  n’avoit  jamais  vu  l’ Anglois  pour 
ainfi  parler  ,  que  les  Anglois  marchent  à  deux  pattes  & 
non  à  quatre  ,  comme  fon  Eminence  ;  fi  fait  bien  a  re¬ 
parti  cette  derniere,  j’ai  vu  des  Anglois  ,  car  j’ai  vû  fur 
îa  place  d’Efpagnc ,  Mr.  Glocefter  qui  fe  difoit  frere  de 
George  ,  &  qui  a  la  peau  blanche  comme  un  poulet. 
Mais  je  fais ,  a  continué  fon  Eminence  &  la  gazette  le 
marque  tous  les  jours  ,  que  les  Anglois  font  coriaces  , 
ils  ont  la  peau  belle  &  blanche  ,  mais  ils  ont  le  cœur 
dur  comme  cuir  de  foulier.  Ce  font  d’ailleurs  des  voleurs 
de  grand  chemin,  des  affaffins  furies  mers:  ils  volent, 
ils  tuent ,  iis  donnent  le  fouet  aux  gens  :  ils  ont  volé  des 
bat. aux  appartenais  aux  Sujets  de  fa  Sainteté  le  Pape, 
aflaiTmé  un  Suédois  (  §)  ,  fouetté  un  Hollandois,  pillé, 
pillé  toutes  les  nations.  Ils  font  fans  religion  chez  eux  , 
point  de  nielle,  point  de  confeülon  ,  par  confequent  d’ab* 
îolution,  encore  moins  de  communion  :  point  d’eau  bénite, 
point  de  chapelles ,  point  de  faints  ,  point  d’images;  des 
Evêques  &  Archevêques  intrus  ,  hérétiques  ,  fchifraa-* 
tiques,  excommuniés,  &  à  tout  jamais  a  tous  les  Diables 
damnés. 

Et  une  plus  raifonnable  Eminence  encore  contre  fon 
Confrère  de  gronder  ,  de  fon  fanatifme  blâmer  ,  &  d’a¬ 
vancer  que  dans  ce  fiecle  ,  fi.  éclairé  ,  les  gens  d’efprit 
s’étoient  accordés ,  à  ne  plus  les  religions  tanfer  ,  &  que 
par-tout  le  monde  le  toefin  contre  le. fanatifme  avoit 
fonné  pour  tout  l’univers  en  informer.  Son  Eminence  en 
preuve  un  chapitre  de  Voltaire  a  cité  qui  dit  :  que  cette 
haine  funefre  déployée  fi  hautement  contre  nos  fembla- 
bles  ,  en  fait  de  religion  ,  révolte  les  efprits  au  lieu 
de  les  gagner  :  que  c’efi:  choquer  la  fagefie  que  de  faire 
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(*)  Matth.  XXI  :  12.  Bible  ,  édition  de  Genève,  par  Me. 
Jea,n  Calvin. 

(f  )  Id.  VII  :  6.  Idem. 

Le  Capitaine  Ankarlo, 


(  lis  )  . 

comme  Font  les  Luthériens  qui  outragent  les  Calvinifles  , 
les  Calvinifles  qui  difent  des  injures  aux  Anglicans,  les 
Anglicans  aux  Pur  étains  -,  ceux-ci  aux  primitifs  nommés 
Quakers  ,  tous  à  l’Eglife  Romaine  ,  &  l’Eglife  Romaine 

à  tous.  . 

Si  nous  avions  été  plus  modérés  ,  a  pourfuivi  cette 
fage  Eminence  ,  il  efl  confiant  qu’on  ne  fe  feroit  pas  tant 
révolté  contre  nous.  Pour  un  petit  point  d’honneur  ,  un 
petit  entêtement  ,  nous  avons  perdu  en  Angleterre  le 
Denier  St.  Pierre  ,  &  tous  les  deniers  des  nonante  neu¬ 
vièmes  parties  du  monde  ,  &  c’efl  notre  faute.  Pardon¬ 
nez  ,  mon  cher  Confrère  ,  mais  convenez  que  fi  on  a 
démoli  ,  il  y  a  un  peu  plus  de  deux  fiecles ,  notre  mai- 
fon  ,  c’efl  notre  faute  :  &  fi  l’on  a  pris  les  pierres  ^de 
notre  propre  maifon  pour  nous  les  jetter  à  la  tête,  c’efl 


encore  notre  faute. 

Ah!  canaille  !  ah  !  hypocrite  !  ah  !  traître  au  Pape,  à 
Dieu  ,  aux  Saints ,  à  toute  l’Eglife  !  tu  t’es  enrôlé  fous 
les  drapeaux  de  ce  damné  gougeat  de  Voltaire  ,  tu  es 
comme  fes  pareils  ,  tu  ne  vaux  rien  j  au  lieu  d’enfeigner 
la  vérité,  &  l’Evangile,  prêcher  fur  les  tours,  les  toits 
&  les  lanternes  :  tu  es  pire  qu’un  éditeur  de  l’Encyclo¬ 
pédie.  ...  Es  tu  mêlé  dans  cette  affaire  ?  quelle  part  y 
as-tu  ?  la  pelle  foit  de  la  face  férieufe  du  vilain  !  tu 
roules  les  yeux  tout  jufle  comme  les  maquerelles  j  oui 
les  maquerelles  ;  aujourd’hui  elles  parlent  philofophie  , 
elles  prêchent  philofophie  comme  un  philofophe  ,  &  tu 
es  une  maquerelle. 

Ici  l’Eminent  d’être  à  l’ordre  appellé  &  vivement  répri¬ 
mandé  :  l’autre  fans  fe  déconcerter  ,  fa  pointe  philofo- 
phique  d’ainfi  continuer. 

,,  Un  honnête  homme  efl  le  plus  noble  ouvrage  de 
Dieu  ;  la  Divinité  efl  l’auteur  &  le  lien  de  tous  les 
êtres  :  tous  les  hommes  font  freres  :  Dieu  efl  leur  pere 
commun  :  ,,  voilà  les  maximes-  des  philofophcs  ;  demeu¬ 
rons  donc  en  repos  ;  prêchons  une  morale  auffi  pure  que 
celle  des  philofophcs  ,  &  ne  les  damnons  pas  ,  précifé- 
ment  parce  qu’ils  ne  font  pas  dans  le  giron  de  la  Ste.  mere. 

Les  Philofophes  reconnoiffent  par-tout  l’être  fuprême  : 
admirent  la  Providence  dans  l’infiniment  grand  &  l*infi- 
îiiment  petit ,  dans  la  production  des  mondes  &  dans 
.celle  des  infe&es ,  conclura-t-on  delà  qu’il  efl  impofîible 
que  ces  hommes  foient  chrétiens ,  foient  fauves  ! 

Us  adorent  un  Dieu  &  nous  auffi  ;  ils  enfeignent  la 
vertu  ,  &  nous  aufli.  Us  veulent  qu’on  foit  fournis  aux 
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Fuiflances  ,  qu*on  traite  tous  les  hommes  comme  des  fré¬ 
tés  ;  nous  penions  de  même  ,  nous  partons  des  mêmes  prin¬ 
cipes.  Agilfons  donc  avec  eux  comme  des  parens  qui  ont 
entre  les  mains  les  titres  de  la  famille,  &  qui  les  mon¬ 
trent  à  ceux  ,  qui  defeendus  de  la  mémo,  origine  ,  favent 
feulement  qu’ils  ont  le  même  pere  ,  mais  qui  n’ont  point 
les  papiers  de  la  maifon. 

Un  philofophe  qui  remonte  à  la  religion  d’Adam  ,  de 
Sent ,  de  Noé  :  delà  qui  fait  un  pas  de  la  religion  de  Noé 
aux  préceptes  donnés  à  Abraham  ?  après  la  religion  d’A- 
braham  qui  paffe  à  celle  de  Moïfe  ,  enfin  à  celle  du  MejJie , 
&  quand  il  voit  que  la  religion  du  MejJïe  a  été  corrom¬ 
pue  ,  il  choifit  à  fon  gré  entre  Wickleff ,  Luther  ,  Jean 
Hufs  ,  Jean  Calvin  ,  Zvvingle  ,  Soc  in  ,  Fox  &  cinquante 
autres  :  ainfi  il  a  un  fil  qui  le  conduit  dans  ce  grand 
labyrinthe  depuis  la  création  de  la  terre  jufqu’à  l’année 
préfente.  S’il  a  lu  le  bréviaire,  ou  l’alcoran  de  tous  ces 
grands  hommes  ,  &  s’il  répond  qu’il  aime  mieux  être  de 
la  religion  d’Adam,  de  Alo'ife  ,  de  Alahomet ,  du  ÆeJJie , 
eu  de  toute  autre  ,  nous  le  plaindrons  ,  nous  prierons  Dieu 
qu’il  l’illumine,  mais  nous  ne  l’excommunierons  pas,  fes 
"biens  fuivant  les  Us  de  l’Eglife  ne  confifquerons  pas ,  nous 
ne  lui  dirons  pas  des  injures  ,  nous  ne  l’enverrons  pas  en 
enfer  en  droite  ligne,  parce  qu’il  ne  veut  acheter ,  ni  nos 
chapelets  ,  ni  nos  images.  Nous  ne  difons  point  de  fotifes 
aux  Turcs.:  nous  n’en  difons  pas  aux  Juifs  mêmes  ,  mal¬ 
gré  qu’ils  ont  crucifié  Jefus.  Nous  n’avons  donc  aucune 
raifon  pour  nous  emporter  avec  tant  de  fureur  contre  les 
Phiiofophes  &  contie  les  Anglois  ,  &  de  dire  quaprès  avoir 
■recueilli  le  mépris  de  toutes  les  nations  ,  ils  feront  par 
Lucifer  grillés  .  toute  une  éternité. 

So^ez  jüjies  ,  mortels  ,  Cf  ne  craignez  qu'un  Dieu. 

Voilà  a  dit  l’E minent  une  fentence  du  poète  Virgile . 

Cette  fentence  ejl  bonne  Cf  belle  , 

Mais  en  enfer  de  quoi  fert-elle  ?  .  SCARRON. 

A  repris*  l’Eminent  lunatique  défi  us  cit  é.  Virgile  eft 
damné  ,  comme  vous  le  ferez  Confrère  ,  pour  avoir  em- 
"braflfé  le  Philofophifme  qui  eft  l’antipode  du  Chriftiahifme , 
&  avoir  dans  un  fi  délicat  procès  paru  favorifer  la  caufe 
des  Anglois  ,  qui  tous  ,  comme  Virgile  &  vous  ,  font 
damnés  ,  ainfi  que  par  Concile  a  été  décidé.  Mordieu  , 
Confrère ,  vous  devriez  avoir  vergogne  d’avoir  parlé  comme 
lin  ivrogne  :  j’aimerois  mieux  un  Juif  tout  cru  manger  , 
que  thèfes  fi  erronées  avancer,  Fl  !  Fl  !  Et  encore  ,  être 
pour  les  Anglois  porté  ,  eux  qui  font  aux  ilanimes  éter- 
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Belles  voilés ,  fur  la  tête  defquels  toutes  les  bateries  de 
canons  &  de  foudres  ont  été  lancées  ,  &  qui  font  anathé- 
matifés ,  anathématiferas-tu  !  &  ce,  pour  des  très-Chré- 
tiens  &  très-Catholiques  délaitter,  qui,  toujours  à  Vé~ 
ponfe  de  V Agneau  fans  tache  ,  fidèles  ont  été,  de  qui  cha¬ 
que  jour  bonnes  rentes  en  bons  doublons  ,  &  bons  louis 
avons  à  toucher  5  non  ,  non  qa  11e  convient  pas  ,  Confrère  : 
un  Concile  écuménique  vais  faire  convoquer  ,  pour  vous 
condamner  à  la  facrée  calote  rouge  dépoter  ,  &  la  tonfu- 
re  (*)  Indienne  vous  faire  donner. 

Ici  tous  les  membres  de  la  Ste.  Congrégation  d’être  in¬ 
dignés  ,  8z  l’Eminent  de  traiter  de  fanatifme ,  de  barba¬ 
rie  ,  de  férocité  ;  &  de  le  menacer  de  fur  le  champ  au  Châ¬ 
teau  St.  Ange  pour  fa  vie  le  faire  enfermer,  &  de  forte¬ 
ment  lui  représenter  qirune  rubiconde  Eminence  devoit 
un  peu  plus  fes  paroles  peler ,  &  être  un  peu  moins  in- 
conlidéré  ;  ---  &  le  très-facré  Saint  Pere  de  roupiller  fur 
fa  chaife  percée  ,  de  ronfler  ,  de  grottes  roupies ,  de  fou 
nez  fur  fes  brayes  de  fin  lin,  lefquelles  tiennent  depuis 
les  reins  jufqu’au  bas  des  cuittes  (  f  )  laifler  couler,  ce 
qui  eft  capable  de  faire  tout  le  faint  Conclave  dégobiller , 
auiïi  de  peter  &  de  roter  ,  ce  qui  dénote  que  fa  Sainteté 
a  été  mal  élevée,  ou  que  des  pois  Hollandois  elle  a  brave¬ 
ment  mangé. 

Et  ici  d’outrepafler  ,  &  d’être  demandé  que  cette  fen- 
tence  foit  en  faveur  de  l’une  ou  l’autre  partie  confirmée, 
on  la  caufe  au  Moufti  de  Conftantinople  renvoyée. 

Et  une  fécondé  requête  de  George  d’être  à  fa  Sainteté 
préfentée  ,  par  laquelle  George  fe  complaignoit  amère¬ 
ment ,  &  demandoit  humblement  fi  le  cas  venant  qu’il 
foit  chatte  ,  comme  la  choie  pourroit  arriver  ,  il  fera  rcqn 
au  Vatican  comme  le  Prétendant  ,  &  s’il  y  aura  un  cha¬ 
peau  de  Cardinal  pour  fon  fils  le  Prince  Eleétoral,  &  lepau- 


(*)  C'eft  le  Scapel  ,  efpece  de  tonfure  que  les  Indiens  don¬ 
nent  à  leurs  amis  les  Européens  :  la  cérémonie  Indienne  diffère 
un  peu  de  l’Eccléfiaftique  :  dans  celle-ci  ,  il  ne  s'agit  que  de 
couper  quelques  brins  de  cheveux  ,  &  un  Evêque  Barbier  ,  Per¬ 
ruquier  ,  un  peu  expert  fait  cela  avec  d’extérité  ;  mais  l’autre 
cérémonie  confifte  à  lever  la  peau  du  crâne  ,  à  enlever  la  cer¬ 
velle  &  la  manger  en  fricaffée  ,  ou  en  ragoût  ,  c’elt  un  peu 
plus  dur. 

(f)  Exode  XXVIII  :  42.  le  vêtement  facré  du  Pape  d’au¬ 
jourd’hui  différé  tant  foit  peu  de  celui  du  Pape  Aaron  :  le  pre¬ 
mier  n’a  pas  comme  le  dernier,  le  Patron  avec  le  devis  de  \'E- 

j>hod ,  le  P  e  A  or  al  de  jugement,  le  Roquet  ,  8c  finalement  des 

chemifes  qui  tenoient  ferré  ,  des  brayes  ,  des  baudriers  8c  des 

calottes  ;  mais  ,  qa  revient  d-pemprès  au  même  j  du  refie  ,  ça 
ne  fini  rien  à  la  choie.. 
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"vre  défenfeur  de  la  foi ,  très-mince  défcnfeiir  de  Tes  Etats, 
d’ètre,  en  ce  fécond  tribunal  ,  débouté  ,  condamné,  feim 
tence  du  premier  confirmée  prefque  nemine  contradicente , 
&  Jugement  Payai  d’ainfi  être  porté  : 

,,  Que  par  devant  le  St.  Pere  &  fes  Révérendiffimes 
Freres  compofant  le  facré  confiftoirc ,  les  Vénérables  mem¬ 
bres  ont  trouvé  que  les  plaintes  de  la  partie  George  font 
erronnées  &:  frivoles  ,  fon  Appel  mal  fondé  :  qu’entre 
cette  partie  &  la  partie  Louis  &  Charles  procès  au  tribu¬ 
nal  des  Puiflanccs  n’a  pas  été  mal  jugé  En  conféquence 
que  la  fufdite  fentence  au  fufdit  tribunal  portée  demeu¬ 
rera  ,  comme  elle  demeure  en  tous  points  &  articles  con¬ 
firmée  :  que  ladite  partie  George  devra  comme  elle  doit , 
&  ainfl  qu’a  été  par  jugement  des  Puiflances  arrêté  ,  tous 
dépens  ,  fraix  &  dommages  payer.  ,, 

Soudain  confirmation  de  fentence  ayant  été  aux  Avo¬ 
cats  de  la  partie  George  communiquée  ,  ceux-ci  de  jurer, 
tempêter  ,  le  Pape  &  fa  fequelle  au  Diable  donner  ,  & 
George  de  promettre  de  faire  mieux  que  jamais  le  St. 
Pere  à  Londres  griller. 

Et  les  Avocats  de  la  partie  Louis  &  Charles  de  s’em- 
prelfer  à  faire  fentence  exécuter  ;  &  les  Avocats  de  la 
partie  George  un  répit  de  dix  ans  demander  ,  &  les  pre¬ 
miers  de  tout  net  le  refufer  ;  &  les  derniers  de  déclarer 
de  vouloir,  de  nouveau  le  pourvoir  par  devant  les  Puis¬ 
sances,  pour  que  leur  autorité,  répit  à  George  foit  ac¬ 
cordé  :  &  Mes.  Bute  &  North  de  11e  faire  ni  un,  ni  deux, 
de  vite  retourner  chez  eux  une  requête  fabriquer,  pour 
aux  Non  les  Puissances  la  présenter. 

Et  encore  ce  jour  ,  les  nobles  Hautesses  ,  Majes¬ 
tés  &  Altesses  &  les  roturiers  Repréfentans  ,  en  com¬ 
mun  Confeil  ,  chambres  afiemblées  ,  ont  délibéré  fur  le 
répit  par  les  Avocats  de  la  partie  George  demandé. 

Sur  la  fufdite  requête  étoit  porté  :  que  puifqu’il  avoit 
plu  aux  Hautissimes  &  Sérenissimes  Majestés 
&  Altesses  ,  de  la  partie  George  à  tous  fraix  &  dé¬ 
pens  condamner  ,  les  fouffignés  Avocats  étoient  autorifes 
a  un  répit  de  dix  ans  à  l’augnfte  tribunal  foliieiter  ;  — 
qu’on  11e  devoit  point  par  ainfi  prendre  les  gens  à  la  gorge, 
&  les  étrangler  ,  fans  les  lai  (Ter  un  moment  refpirer. 

Et  les  deux  parties  d’être  de  nouveau  au  tribunal  man¬ 
dées  ,  &  Louis  de  déclarer  que  procès  étant  jugé  ,  fen¬ 
tence  par  les  nobles  P idjfar.ee s  portée  ,  &  George  par 
elles  aux  dépens  &  dommages  condamné  ,  George  devoit 
payer,  &  répit  11e  devoit  pas  lui  être  accordé  :  &  Charles 
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d’avancer  que  George  devoit  etre  au  coips  appréhende  * 
&  en  prifon  fourré  ,  &  fur  le  champ  bons  fchellings  , 
bonnes  gainées  compter  ,  ou  en  fil  maifon  être  exécuté  : 

&  George  de  ripofter  que  fa  bourfe  étant  épuifée  ,  il  ne 
pouvoit  feulement  trois  deniers  leur  donner  ,  ou  qu  il 
devoit  de  porte  en  porte  de  fes  trois  Royaumes  les  aller 
mandier  &  que  fi  Louis  &  Charles  vouloient  fi  fort  le 
preffer  ,  ils  pouvaient  tous  deux  s’aller  promener.  Mr. 
George,  a  dit  Mr.  Charles,  ou  vous  devriez  vous  excu- 
fer  &  pardon  nous  demander,  ou  du  moins  fotiles  ne  pas 
nous  chanter  :  car  vous  ne  pouvez  ignorer  que  moi  & 
Louis  pouvons  vous  pétrifier  ,  &  toute  votre  fabrique  de 
boutons  manger,  &  vous  réduire  à  fur  la  paille  coucher. 

Tout  bellement  ont  dit  les  bouchers  ,  quand  nous  autres 
à  George  viande  avons  livré,  long  crédit  lui  avons  accor¬ 
dé  ,  &  encore  en  arriéré  avons-nous  laifte  des  reliquats  de 
compte  qui  ne  font  pas  payés  ;  &  vous ,  Monfieur  Charles  , 
a  dit  Mr.  Cafiel ,  qui  avez  à  George  une  querelle  d’Al¬ 
lemand  cherché  ,  parce  que  ce  pauvre  homme  a  perdu 
procès  ,  qu’il  effc  aux  fraix  condamné  ,  vous  d’tes  que  fur 
la  paille  vous  le  voulez  faire  coucher  ,  &  en  fa  maifon 
le  faire  exécuter  :  moi  comme  huifiier  au  tribunal,  je  ne 
voudrai  jamais  à  l’exécution  mon  miniftere  prêter.  Ni 
moi  non  plus  ,  a  dit  le  fécond  huifiier  Orange  :  mon 
Coufin  efl:  trop  brave  homme  ,  je  le  commis  :  &  pour 
lui,  à  raifon  d’amitié  &  de  parenté,  je  ne  puis  qu’être 
porté:  &  dufie-je  mes  feptante  quatre  gardes  du  corps  par- 
petits  morceaux  faire  couper ,  &  mes  vingt  Cent-Suifics 
faire  hacher  ,  pour  lui  veux  les  facrifier' ,  pour  Recours, 
s’il  eft  befoin  ,  lui  porter ,  car  on  dit  que  ma  fille  ,  du 
côté  de  fa  mere  Royale  ,  doit  le  fils  aîné  de  mon  Cou  fin 
George  époufer  ,  &  fur  le  trône  d’ Angleterre  monter. 
Or,  fuivanfc  Agrippa  (*)  &  tous  forciers  &  lorcicres  , 


ma  fille  fera  Reine  ,  &  moi  ,  un  jour,  Roi ,  voilà  de  quoi 


faire 


- -  ;  _ 

chanter  Vicloria.  Alors  je  pourrai  les  gros  canon 

gronder,  à  ma  volonté,  des  camps  dans  les  Dunes,  etc 
trois  cent  mille  hommes  ,  à  Finftar  de  ceux  de  mon  Oncle 
Frédéric  ,  former,  &  le  Suint-Efprit  à  Veriailles,  &  la 
toifon  au  Par  do  aller  conquêter. 

Viendrez  -  vous  auffi  la  bouteille  du  fang  (f)  de  St. 
Janvier  à  Naples  enlever,  a  dit  le  Roi  des  Deux  Sici- 


_  (*)  Ça  été  un  Pape  forcier  ,  &  le  plus  grand  forcier  qui  jamais 
ait  exilté. 

(f)  C’eff  un  fang  miraculeux  renfermé  en  une  petite  fiole  : 
qpiaïul  la  Majefié  Sicilienne  a  fait  débauche  ,  &  nique  d’être  ma- 
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les:  irez- vous  anffi  la  Ste.  Ampoule  (f)  à  Rheims  voler: 
irez-vous  auffi  les  reliques  de  St.  Jaques  de  Compoftelle 
dérober,  &  le  corps  du  bienheureux  St.  Ignace,  non  loin 
de  là  déterrer  ? 

Quand  je  ferai  de  Majefte  Hollandoife  titré,  a  repris 
Mr.  Orange,  du  Texel  je  partirai  ,  &  à  Batavia  mon 
aigle  Royale  irai  planter;  plus  loin  que  tous  les  Céfars  je 
marcherai,  &  à  mon  char,  a  la  mode  ries  Romains,  Jo- 
ieph ,  Louis  &  Charles  j’attelerai. 

Et  l’Empereur  Jofeph  de  ripofter,  &  le  Sieur  Orange 
de  garqon  marmiton  traiter,  &  de  lui  confeiller  d’avec 
Mon fieur  Citron  (§}  aller  coucher,  &  de  lui  apprendre 
comme  on  doit  ânes  étriller;  que  lui  Monfieur  Jofeph 
eft  capable  d’à  Monfieur  Orange  faire  les  étrivieres  fur  le 
cul  donner ,  &  de  cent  mille  mille  pieds  en  terre  fa  car- 
caffe  enfoncer. 

Des  membres  pour,  d’autres  contre  :  un  d’avancer  que 
toujours  la  balance  de  la  juftice  du  côté  de  l'infortuné 
doit  pancher;  que  dans  la  négative  il  y  auroit  trop  d’in¬ 
humanité  :  que  le  tribunal  ne  peut  en  confcience  fe  refufer 
George  donner  le  répit  qu’il  a  demandé.  Ce  dernier 
u’être  vivement  fécondé:  un  autre  d’obferver  qu’un  répit 
de  dix  ans  eft  terme  qui  trop  loin  s’étend  :  un  troifieme 
qu’on  doit  le  modérer,  &  à  cinq  le  porter. 

Un  autre  de  la  grande  queftion  ramener,  &  d’avancer 
qu’on  doit  à  George  &  à  tous  les  Anglois  le  coup  de  grâce 
donner,  fans  quoi  que  ce  fera  toujours  à  recommencer; 
querelles ,  procès  à  ne  jamais  terminer  ;  toujours  guer¬ 
royer,  toujours  batailler,  toujours  le  globe  enfanglanter. 
Dans  les  quatre  parties  de  la  terre,  a  dit  un  autre  hono¬ 
rable,  ce  George  ale  foudre  de  guerre  porté ,  fi  le  foudre  de 
fa  main  on  ne  va  arracher,  un  déluge  defang  va  le  monde 
inonder,  &  ou  prendre,  où  trouver  une  arche  de  Noé  ? 

Le  tems  preffe,  preffe,  preffe,  a  dit  un  autre  ,  car  nous 
ri  fq  u  on  s  tous  d’être  fubmergés,  &  dans  la  mer  rouge 
noyés,  fi  nous  n’allons  à  cela  court  couper,  éelufes  & 
digues  par-ci,  par-là,  faire  jette r:  oui,  tout  eft  perdu, 
£  nous  11’allons  dépêcher. 


lade  ;  le  fang  s’en  va  &  ne  revient  que  lorfque  fa  Majefté  doit  fe 
mieux  porter. 

Cf)  C’eîl  de  la  vieille  huile  de  baleine,  qui  a  à-peu-près  le 
même  effet  que  celui  du  fang  Janvier,  avec  laquelle  les  Rois - 
de  France  font  facrés. 

Ch)  C’eR  un  blanc,  couleur  d’ébène,  Palefrenier  ,  favori. & 
mignon  de  ion  Al  telle  Orange. 
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Ce  font  des  terreurs  paniques,  a  repris  un  goguenard  . 
âlilïi  membre  du  tribunal  :  la  feene  fe  pafïe  à  dix  -  huit 
cent  lieues;  ainfi  nous  n’avons  rien  à  rifquer ,  &  un  le* 
cond  déluge  ne  peut  arriver,  nous  avons  PArc-cn-Ciel  « 
que  le  grand  Roi  de  POlimpe  nous  a  accordé,  par  traité, 
lorfque  nos  vieux  peres  ont,  entre  lui  &  eux,  alliance 
contra  été ,  il  y  a  qiieîques  millions  de  ficelés  p  a  il  es.  Par 
ce  traité  folemnellement  ratifié,  cz  articles  (¥)  IX,  X* 
XI,  XII,  XIII,  XIV,  XV  &  XVI,  cil  porté:  “Quant 
à  moi  ,  voici  ,  j'établis  mon  alliance  avec  vous  &  sivec  ■ vôtre 
race  après  vous ,  &  avec  tout  animal  vivant  qui  habite  avec 
vous ,  tant  des  oifeaux  que  du  bétail ,  &  de  toutes  les  bêtes 
&  pécores  de  la  terre  qui  font  avec  vous ,  qui  mangent  avec 
vous ,  &  généralement  jufqu’à  toutes  les  bêtes  du  monde.  J’é¬ 
tablis  donc  mon  alliance  avec  vous ,  &  nulle  chair ,  c'c/l-à- 
dire  ,  nul  animal  ne  fera  plus  noyé  ff  exterminé  par  les  eaux 
du  déluge ,  il  n'y  aura  plus  de  déluge  pour  détruire  lu 
terre ,  &  ceux  qui  marchent  fur  la  terre  à  deux  à  quatre 
putes.  L’ Arc-en-Cicl  eft  le  cachet  duquel  je  f celle  l’alliance 
entre  moi  &  vous ,  Çf?  entre  toute  créature  vivante ,  née  ou 
à  naître ,  qui  eft  ou  qui  fera  avec  vous  pour  durer  toujours. 
L’Arc  en  la  nuée  fera  le  Jîgne  de  l’alliance  perpétuelle  entre 
moi,  çf?  tout  animal  vivant  en  quelque  chair  qui  foit  fous 
la  couverture  du  Ciel.  ” 

Les  articles  de  ce  traité  fidèlement  rapporté  par  un  mem¬ 
bre  très  -  lettré ,  ont  tout  le  tribunal  rafïuré  :  car  nombre 
d’un  nouveau  déluge  épouvantés  ,  avoient  déjà  fongé  à 
faire  des  briques  (f),  &  à  les  cuire  au  four,  pour  une 
fécondé  tour  de  Babel  élever,  &  cent  mille  lieues  au- 
delà  du  Ciel  la  faire  monter. 

Et  encore  ici  un  autre  honorable  le  point  de  la  vraie 
queftion  de  ramener,  de  tous  les  déluges  fe  moquer,  & 
toutes  les  A  l  t  e  s  s  e  s  &  Majesté’ s  d’au  bon  feus 
rappel  1er. 

Et  de  nouveau  ,  le  répit  par  la  partie  George  demandé, 
d’être  fur  tapis  pofé  ;  les  Avocats  Bute  &  North  de  for¬ 
tement  infifter  ;  George  d’à  cors  &  à  cris  le  folliciter  ;  Louis 
&  Charles  nouvelles  oppolitions  de  former;  les  Avocats 
Maurepas,  Choifeul,  Aranda  &  Blanca,  pour  leur  partie 
de  tout  délai  décliner,  &  d’à  leur  tour  vivement  per  fi  fier 
pour  que  fentcnce  des  nobles  Puissances  foit  exécutée. 

Et  un  honorable  de  propofer  qu’à  huis  [§]  dos  fur  ma- 

(*)  Genefe  IX.  Bib.  édit,  de  Geneve  I63s. 

(fiN  Voyez  Genefe  XI  :  3. 

(§)  En  ftyle  barbare  de. .palais  ,  portes  fermées. 
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tîere  foîfc  délibéré,  &  que  les  parties  &  Avocats  des  par¬ 
ties  aient  à  fe  retirer,  &  Meilleurs  Louis  &  Charles  & 
leurs  parliers  d’être  poliment  priés  de  la  chambre  quitter, 
&  d’aller  à  la  buvette  ou  au  parquet  [f],  un  inftant 
tranquillement  fe  repofer. 

Avocats  &  parties  retirés ,  les  P  u  1  s  SA  N  c  E  s  d’enfem- 
ble  délibérer.  Certains  membres  pour  la  partie  George  in¬ 
clinés,  en  faveur  du  répit  d’opiner;  d’autres  de  s’y  oppo- 
fer ,  &  telles  &  telles  raifons  de  leur  oppofition  alléguer. 
Enfin  les  conclurions  de  l’Avocat  -  Général  d’être  deman¬ 
dées,  &  Me.  Frédéric,  Roi  de  Prufle,  d’ainfi  les  donner. 

Certains  membres  du  noble  tribunal  femblent  portés  à 
répit  de  dix  ans  à  la  partie  George  accorder ,  d’autres  à  le 
modérer  ,  &  à  cinq  ans  le  fixer  :  d’autres  paroilfent  ap¬ 
préhender  d’être  de  flots  de  fang  inondés,  par  déluge  fub- 
mergés,  &  d’arche  de  Noé  manquer,  &  de  ne  favoir  oit 
fe  retirer  pour  du  déluge  fe  garder.  Quant  au  déluge  c’efl; 
une  faribole:  le  noble  tribunal  doit  être  rafluré,  univer- 
fel  jamais  ne  peut  arriver  :  il  peut  furvenir  en  quelques 
endroits  un  débordement  de  certaines  rivières  ,  certains 
ruifîeaux ,  &  il  efr  de  néceflîté  pour  l’engeance  de  mau- 
vaifes  bêtes  noyer.  Les  nobles  Puissances,  je  crois , 
11’ont  pas  l’efprit  aflez  bouché  pour  ne  pas  deviner  que  de 
la  guerre  je  veux  parler.  Or  comme  je  penfe  l’avoir  au¬ 
trefois  démontré  ,  la  guerre  efi  au  monde  innée  ,  &  guerre 
au  monde  de  tems  à  autre  on  doit  fufciter  pour  le  mauvais 
fang  des  peuples  tirer  &  la  terre  purger.  Quant  à  celle 
élevée  entre  les  Bourbons  &  le  fabricant  de  boutons ,  il 
ne  peut  y  avoir  ni  treve,  ni  répit,  ni  grâce  :  ce  font  trote 
plaideurs  obftinés  qui  à  accommodement  amiable  ne  veu¬ 
lent  fe  prêter,  &  qui  tous  trois  ont  juré  d’enfemble  fe 
ruiner.  Le  procès  qu’ils  fe  font  intenté  eftun  vieux  procès 
de  famille,  procès  qui  déjà  deux  fiecles  a  duré,  &  qui  en¬ 
core  de  deux  fiecles  ne  fera  peut-être  pas  terminé  En¬ 
core  un  coup ,  ce  font  des  entetes ,  &  la  meilleure  raifon 
ne  pourroit  les  porter  à  convittion.  Dans  leurs  querelles 
&  divifions  ,  le  meilleur  juge ,  félon  moi ,  eft  le  canon  : 
fcntence  en  dernier  refiort  il  portera,  &  entre  les  deux 
partis  de  la  paix  décidera.  Je  donne  donc  pour  conclu  fion 
de  guerre  continuation  entre  George  &  Bourbon  jufqu’au 
dernier  baril  de  poudre  totale  extin&ion. 

Et  iei ,  les  nobles  Majeste’s,  Altesses  &  Ex¬ 
cellentes  rotures  Messieurs  les  Repréfentans  des  Re- 


(*)  Lieu  du  palais  où  les  Gens  du  Roi  donnent  leur  audience 


r.  * 


7  _ 

y ■ 

r  -—  •*■'  $*  .  v  •v!l  ' 

•'  -  • J  v.  -u-  *  ,  -:•—  -•.. 


publiques ,  fans  pins  long-tems  s’arrêter  à  radoter,  dérai- 
fonner,  extravaguer  ,  tout  de  bon  d’outrepatTer ,  &  cha¬ 
cun  de  déclarer  que  les  Bourbons,  &  le  fabricant  de  bou¬ 
tons ,  ne  voulant  pas  entendre  raifon,  pouvaient  cnfemble 
s’arranger  ,  ou  à  tous  les  Diables  s’en  aller. 

Et  un  membre  de  repréfenter  que 

Ni  Farm o ire  ,  ni  le  grenier 
Né  fe  remplit  à  babiller.  ... 

Et  que  deux  Commifiaires  ayant  été  nommés  pour  les 
épices  des  honorables  du  tribunal  régler;...  Ces  commif- 
faires  dévoient  leur  état  exhiber  ,  &  tous  &  chacun  de 
leurs  honoraires  être  payés ,  avant  de  fiege  lever. 

Etat  defdits  étant  par  les  fufdits  CommiiTaires  fous  les 
yeux  des  nobles  PUISSANCES  pofé  :  icelui  réglé  &  ap¬ 
prouvé  ,  a  été  arrêté. 

Qu’au  Seigneur  Préfident  Grand  -  Turc  fera  baillé  le 
Croiffant  de  la  Lune ,  lorfqu’elle  fera  dans  fou  plus  grand 
diamètre  : 

Au  Seigneur  Vice  -  Préfident  Empereur  Jofeph  ,  la  vie 
tP Alexandre  le  Grand,  &  la  Gazette  contenant  les 
détails  de  la  retraite'&  priion  de  Charles  XII  à  Bender: 

A  l’Empereur  de  Maroc  la  carte  des  places  d’Oran  & 
deCeuta,  pour  s’en  emparer  lorfqu’il  pourra,  comme  lui 
appartenant  de  droit  : 

A  la  Reine  de  Hongrie,  un  bréviaire  de  Capucin,  à 
l’ufage  de  fon  Pis  le  Bischop  de  Cologne. 

A  l’Impératrice  de  Ruiiie  un  bon  cervelat  de  Bayonne  ? 
ou  un  bon  boudin  de  Carcaffonne  : 

A  la  Reine  de  Portugal  une  image  de  la  Vierge  &  un 
chapelet  de  Lapis- Lazzi lli  : 

Au  Roi  de  Banemarck  un  bois  de  Cerf,  fymbolede^ 
cocus  : 

Au  Roi  de  Suede  une  Pôle  de  liqueur  érotique  ,  pour 
l’aider  à  ne  plus  relier  onze  ans  à  procréer  des  enFans. 

Au  Roi  de  Pologne  une  paire  de  quenouilles  ,  &  une 
demi  douzaine  de  fufeaux  : 

Au  Roi  des  Deux-Siciles  deux  paires  d’oreilles  d’âne 
les  plus  longues  qu’on  pourra  trouver  dans  les  écuries  du 
valle  &  peuplé  Royaume  d’Arcadie  : 

Au  Roi  de  Sardaigne  les  Cantiques  de  Salomon  : 

Au  Roi  de  Prulfe  une  bonne  groffe  queue  de  linge  , 
quelques  cornes  de  taureau  ,  quelques  oreilles  de  bau¬ 
det  (  *  )  ,  récompenfe  méritée  ,  félon  le  fentiment  du 
Seigneur  Préfident,  par  ceux  qui  ont  fait  des  prou  elfes , 
bravement  bataillé  ,  &  glorieufes  vi&oires  remporté  : 

— — - - .  . . .  \„,é.  i 

(*)  yoyez  pages  5. 
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Aux  AlteflPes.  &  rotures  Excellences  une  petit©  fomiu 
en  argent ,  une  fois  payée  :  . 

Aux  cuifiniers  ,  patiffiers ,  rotiffenrs ,  marmitons  ..cor¬ 
donniers  ,  favetiers  ,  vuidangeurs  patentés  ,  barbiers ,  per¬ 
ruquiers,  mouch'eurs  de  chandelles ,  crocheteurs  &  autres, 
lin  pour-boire  honnête:  ‘  -  * 

Aux  Médecins ,  Chirurgiens  ,  Apoticaires  ,  Opérateurs ,  , 
accoucheurs  ,  guérifleurs  d’écrouelles  ,  un  honoraire  con¬ 
venable  :  (. 

Aux  cochers  ,  poftillons  ,  palefreniers  ,  héduques  , ..cou¬ 
reurs,  valets  de  chambre  ,  valets  de  pied,  laquais  ,  por¬ 
teurs  de  livrée  ,  livrée  neuve  de  pied  en  cap',  &>trois 
mois  de  gages ....  &c.  &c.  &c. 


CONCLUSION  SANS  PLUS  DE  FAÇON. 


Contre  cet  Ouvrage  on  fe  fâchera,  on  criera  ,  on  tem-  . 
pétera  ,  pour  moi ,  je  ne  m’en  embarafie  pas. 

Il  eft  permis  à  un  Anglois  pour  fon  argent-  de  s’amu- 
fer ,  de  faire  les  Rois  danfer  ,  &  George  fur  la  couver¬ 
ture  faire  fauter.  .... 

On  dira  que  cet  Ouvrage  eft  infolent  ,  injuriant,  im¬ 
pertinent  ,  malfonnant ,  coïonnant  ,  hérétique ,  fchifma- 
tique  ,  payen  ,  anti-chrétien  :  qu’il  mérite  d’être  lacéré  , 

&  par  tous  les  bourreaux  du  monde  brûlé  ,  par  tous  les- 
Parlemens  condamné  ,  .par  tous -  Patriarches  ,  Primats  , 
Archevêques  ,  Evêques  par  mandement  à  tous  fideles 
prohibé  : 

Que  Dieu  doit  damner  celui  qui  l’a  enfanté,  qui  l’a 
imprimé  ,  qui  dans  tous  les  coins  du  monde  l’a  verfé ,  &c. 

Sir  Jamé  a  la  bonté,  d’avifer  que  le  premier  payfan  de 
Roi  qui  ofera  fe  fâcher,  cet  ouvrage  faire  brûler,  ou  dans 
fes  Etats  prohiber  ,  bien  comme  il  faut  avec  bonnes  gar-  • 
fettes  fera  feffé;  &  tout  Sénat  ,  Parlement ,  Confeil,  Sor¬ 
bonne  qui  ofera  fe  hafarder  de  cet  ouvrage  cenfurer,  bien 
duement  fera  ballonné  ;  &  le  premier  qui  encore  cet  Ou¬ 
vrage  ofera  réimprimer  à  la  Juftice  des  nobles  Puiflances 
par  moi  Jamé  fera  dénoncé  ,  pour  être  fa  piaifon  rafée  , 
puis  lui  aux  galeres  envoyé  j  &  tout  Gazettier  ,  Cou¬ 
rier  ,  Journalifte  ,  Analifte ,  qui  du  procès  ofera  mal 
parler  ,  un  mauvais  quart  d’heure  devra  paffer. 

A  toutes  les  Puifiances  Sir  Jamé  bonne  fanté  continue 
à  prier  :  que  George  ,  dans  le  procès  ,  bon  fucces  n  ait 
pas  éprouvé  ,  de  cela  il  eft  très-fâché  :  que  George  avec 
Charlotte  aille  coucher  ,  la  farce  eft  jouée. 
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